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Faut-il supprimer 
la règle du non-cumul 
des mandats ?
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Entre les forces de l’ordre et les 
voyous, la diffusion d’une vidéo 
sur les réseaux sociaux est-elle 
susceptible de faire changer la 
peur de camp ? Spectaculaire, 

elle montre une voiture de police qui tam-
ponne celle d’un chauffard qui vient de 
commettre un refus d’obtempérer. La scè-
ne a eu lieu la semaine dernière, en plein 
Paris. Le récalcitrant, extirpé de son véhi-
cule, a été arrêté sur-le-champ. Depuis, la 
justice l’a condamné à deux ans de prison, 
dont un ferme, peine qui sera toutefois 
aménagée.
Sans se faire d’illusions, on aimerait que 
cette séquence, qui redonne des couleurs à 
l’autorité publique, provoque un électro-
choc, qu’elle soit le signal d’un retour en 
force de l’État de droit. Un coup de sifflet 
qui mette fin à l’impunité des fauteurs de 
troubles en tous genres, à la haine antiflics, 
aux territoires perdus de la République… 
La liste est longue de tous les stigmates qui 
témoignent d’un ensauvagement de notre 
société. N’en déplaise au garde des Sceaux, 
qui en contestait la réalité il y a peu, celui-
ci est une plaie qui gagne du terrain dans 
tout le pays, dans les campagnes comme 

dans les villes et les banlieues. On l’a 
constaté aux pires moments du feuilleton 
des « gilets jaunes ». On l’a vécu à un ryth-
me effréné depuis le début de l’été. Un re-
fus d’obtempérer a lieu toutes les trente 
minutes en France. L’outrage à agent relè-
ve de la même fréquence.
Ce climat de déliquescence ne se justifie par 
aucune excuse sociale. Il est le fruit de di-

zaines d’années 
d’inaction, d’ab-
sence de courage 
politique et d’un 
défaut d’antici-
pation de l’évo-
lution du corps 
social. Il est aus-
si le reflet des 
outrances profé-

rées par certains responsables. Quand Jean-
Luc Mélenchon affirme que « la police tue » 
ou qualifie un syndicat policier de « fac-
tieux », il fait, avec ses camarades Insoumis, 
le jeu des ennemis de l’ordre républicain. 
Lui qui aime à citer les grands auteurs de-
vrait se rappeler ce que disait le penseur al-
lemand Wilhelm von Humboldt : « La sûre-
té, c’est l’assurance de la liberté légitime. » ■

Ensauvagement

Quand 
des politiques 
font le jeu 
des ennemis 
de l’ordre 
républicain 

édItOrIal  par Yves Thréard  ythreard@lefigaro.fr
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è ces cas d’absOlUe NécessITé Où les fORces de l’ORdRe dégaINeNT  è ThIbaUlT de mONTbRIal : « les délINqUaNTs ONT cOmpRIs la faIblesse pOlITIqUe 
deRRIèRe les UNIfORmes » è les fORces de l’ORdRe cONfRONTées à ce daNgeR de TOUs les INsTaNTs   pAGes 2, 4 et l’édItORIAl

Plus de neuf ans après avoir 
été accueillis au Mali comme 
des « sauveurs » face aux 
groupes djihadistes qui me-
naçaient Bamako, les mili-
taires français ont achevé 
lundi leur retrait du pays 
dans un climat d’acrimonie 
avec les colonels au pouvoir 
et d’hostilité grandissante de 
la population locale. Ce re-
trait avait été annoncé le 
17 février dernier par Em-
manuel Macron.  PAGE 9

Les derniers 
soldats 
français de 
l’opération 
Barkhane 
ont quitté 
le Mali

Tentative d’assassinat 
de Salman Rushdie : 
les ambiguïtés 
du régime iranien

Trente-trois ans après la fatwa de l’ayatollah Khomeyni condamnant à mort l’auteur des Versets sataniques, 
les autorités iraniennes démentent « catégoriquement » tout lien avec la tentative d’assassinat qui l’a visé vendredi. PAGES 6  Et 7
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du Figaro

Refus d’obtempérer : les forces 
de l’ordre défiées au quotidien
Depuis le début de l’année, 70 cas de barrages forcés ou de policiers et gendarmes percutés 
sont enregistrés chaque jour. Au-delà du danger, ils reflètent une grave crise de l’autorité.
 

rité, qui concerne les délin-
quants mais aussi les citoyens 
lambda. Elle sera rétablie, esti-
me-t-il, le jour où l’État « as-
sumera les conséquences de 
l’emploi de la force légale ».

concernaient des conducteurs 
de véhicules. Spécialiste des 
questions de sécurité, l’avocat 
Thibault de Montbrial voit dans 
ce phénomène le symptôme 
d’une crise profonde de l’auto-

mes savent qu’à tout moment 
un contrôle peut dégénérer. 
Selon les dernières statistiques 
disponibles, 26 320 refus d’ob-
tempérer ont été enregistrés en 
2021. Un peu plus de la moitié 

les tirs d’une seconde pa-
trouille, sur laquelle il s’apprê-
tait à foncer. C’est désormais 
un risque permanent : qu’ils 
interviennent à la campagne 
ou en ville, policiers et gendar-

Il y a quelques jours, à Toulou-
se, un voyou de 24 ans a per-
cuté délibérément deux agents 
de la BAC avant de tenter de 
prendre une autoroute à 
contresens et d’être stoppé par 
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70 refus d’obtempérer 
par jour : l’autorité bafouée
Christophe Cornevin 
£@ccornevin

SUR FOND DE HAINE antiflics et 
de bouffées de violence éclatant 
au cœur de l’été, policiers et gen-
darmes jouent tous les jours leur 
vie à la roulette, lors de périlleux 
contrôles routiers où se multi-
plient les refus d’obtempérer. Se 
moquant des porteurs d’uniforme 
comme d’une guigne, voire les 
prenant délibérément pour cibles, 
les chauffards accélèrent pour 
forcer les barrages et fuir à tom-
beau ouvert.

L’un des épisodes les plus élo-
quents remonte à la nuit de lundi à 
mardi dernier, lorsque trois poli-
ciers de la BAC ont été littérale-
ment renversés, comme des 
quilles, à Toulouse par un voyou 
de 24 ans. Percutant les agents dé-
libérément vers 2 heures, le 
conducteur a tenté de prendre 
l’autoroute 64 à contresens. Sa 
course folle a été stoppée par les 
coups de feu d’une seconde pa-
trouille, sur laquelle il s’apprêtait 
à foncer, quitte, une fois encore, à 
tuer. À Villeneuve-Saint-Geor-
ges, dans le Val-de-Marne, trois 
autres policiers ont été blessés 
jeudi 4 août, vers 11 h 45, après le 
contrôle d’une Mercedes qui a 
forcé le passage à un feu rouge. 
Parmi les victimes, un gardien de 
la paix a juste eu le temps de briser 
une vitre avant d’être happé par la 

berline du chauffard, qui a accélé-
ré. Là encore, presque par mira-
cle, les agents ont évité le pire. Un 
test toxicologique a révélé que le 
conducteur était sous l’emprise de 
stupéfiants.

Policier percuté de plein fouet à 
Limoges par le pilote d’un deux-
roues motorisé qui a fini contre un 
arbre, agent de la BAC traîné sur 
plusieurs mètres par un scootériste 
à Lyon… « Il ne se passe plus une 
sortie sur le terrain sans que les col-
lègues soient exposés à ce que nous 
considérons comme des tentatives 
d’homicides volontaires, et certains 
prennent leur service avec une cer-
taine appréhension », grince un ca-
dre de la sécurité publique avant 
de soutenir : « Il y a encore vingt 
ans, les citoyens s’arrêtaient au 
coup de sifflet. Maintenant, cela 
n’est plus le cas… » 

Sentiment d’impunité
Un dernier bilan que s’est procuré 
Le Figaro en témoigne. Édifiant, il 
révèle que pas moins de 26 320 re-
fus d’obtempérer ont été réperto-
riés en 2021 par les policiers et les 
gendarmes. Soit plus d’un toutes 
les trente minutes ! Un chiffre à 
mettre en regard des quelque 
22 000 outrages à dépositaires de 
l’autorité publique répertoriés en 
2020 et qui en dit long sur le senti-
ment d’impunité dont pense jouir 
une frange de la population. Deve-
nus omniprésents, les criminels en 
puissance sévissent aussi bien au 

cœur des cités chaudes que dans 
les replis les plus reculés du terri-
toire. Le dernier rapport de l’ins-
pection générale de la gendarme-
rie nationale est formel : en trois 
ans, le nombre de refus d’obtem-
pérer des conducteurs de véhicu-
les a bondi de 19,17 % en zone ru-
rale et périurbaine, pour friser la 
barre des 13 700 faits recensés en 
2021. « Sur le terrain, nos gendar-
mes doivent être très vigilants, car 
ils se savent vulnérables sur la 
chaussée, témoigne un officier. 
Pour organiser un contrôle, ils choi-
sissent donc un lieu où ils peuvent se 
dégager, avec par exemple un fossé 
pour se soustraire à la menace… »

Le profil des chauffards ? « Le 
plus souvent, des gens en état 
d’ébriété, ayant consommé de la 
drogue, présentant un défaut de 
permis de conduite ou d’assuran-
ce », énumère un officier affecté à 
la compagnie de Meaux, qui, le 
28 juillet dernier, a mené une opé-
ration dans un campement de 
gens du voyage pour y interpeller 
un conducteur de quad. Peu avant 
dans la journée, il s’était soustrait 
à plusieurs tentatives de contrôle, 
roulant même sur le pied d’un mi-
litaire, alors qu’il circulait sans 
casque sur son engin avec sa fille 
de 4 ans que les genoux. « Il a fallu 
qu’une patrouille le double et se 
mette en travers de la route, juste 
devant lui pour l’intercepter », 
rembobine-t-on à la compagnie. 
Présentée en comparution immé-

diate, cette tête brûlée a écopé le 
lendemain d’une peine de 12 mois 
de prison.

En cas de mise en danger de la 
vie d’autrui, les contrevenants en-
courent jusqu’à 5 ans d’emprison-
nement et une amende pouvant 
grimper jusqu’à 75 000 euros. 
« Notre priorité reste la sécurité des 
effectifs, qui doivent sans cesse 
s’adapter en fonction de la configu-
ration des lieux, confie le commis-
saire divisionnaire Sonia Fibleuil, 
porte-parole de la police nationa-
le. Pour limiter les risques, les poli-
ciers sont formés dès l’école, à tra-
vers des mises en situation, pour 
intervenir à trois quand c’est possi-
ble sur un contrôle. Pendant qu’un 
agent vérifie que le conducteur a 
bien coupé le moteur et que ses 
mains sont sur le volant, ses collè-
gues sont postés, prêts à réagir, 
respectivement légèrement en re-
trait du pare-brise et à l’arrière du 
véhicule. » Les modèles de voiture 
et de scooters électriques, qui peu-
vent partir en trombe sans faire de 
bruit, sont particulièrement re-
doutés. En cas d’alerte, les unités 
déploient au besoin des herses, 
mais il faut que les conditions 
soient réunies, notamment que la 
route soit bien droite et qu’il n’y 
ait pas d’arbre aux alentours, dans 
lequel pourrait s’encastrer le dé-
linquant.

Fou du volant
Parfois, le refus d’obtempérer vire 
à la tragédie, comme en témoi-
gnent les quatre morts et les cinq 
blessés impliqués dans un caram-
bolage provoqué, le 17 juillet der-
nier à Leubringhen (Pas-de-Ca-
lais), par un fou du volant qui 
avait emprunté l’A 16 en sens in-
verse pour esquiver un barrage et 
filer en direction de Calais. Quinze 
jours auparavant, de leur côté, les 
gendarmes célébraient la mémoi-
re de Mélanie Lemée, 25 ans, mor-
tellement percutée, le 4 juillet 
2020 sur la D 813 à Port-Sainte-
Marie. Son meurtrier, un truand 
en cavale avec 160 grammes de 
cocaïne à bord de sa Renault Clio, 
roulait à 150 km/heure au mo-
ment du choc.

Au sortir de la pandémie de Co-
vid, qui n’a quasiment eu aucun 
effet sur les courbes des infrac-
tions en dépit du ralentissement 
du trafic routier, force est de 
constater que les enragés de la 
route gardent le pied au plancher. 
Selon nos informations, 6 393 « re-
fus d’ob » - comme disent les poli-
ciers dans leur jargon -, ont déjà 
été relevés pour le seul premier 
trimestre de l’année. Soit près de 
70 faits par jour !  ■

Alors que chaque contrôle peut virer à la tragédie, les forces de l’ordre s’organisent.

VÉRITABLE serpent de mer, le 
débat sur l’usage de l’arme en cas 
de légitime défense refait surface 
à chaque fois que les forces de 
l’ordre tirent sur un individu for-
çant un barrage.

La dernière affaire en date re-
monte à avril et comporte en elle 
tous les ingrédients d’un scénario 
ô combien inflammable : deux 
délinquants avaient été tués lors 
d’une tentative contrôle, non 
loin des fenêtres du mythique 
siège du 36, quai des Orfèvres, 
alors qu’ils fonçaient sur une pa-
trouille, en alerte le soir de l’élec-
tion présidentielle. Loin d’avoir 
la gâchette facile, les policiers 
n’hésitent cependant pas à ouvrir 
le feu en cas d’absolue nécessité. 
À 157 reprises, les fonctionnaires 
ont tiré sur des voitures en mou-
vement l’année dernière. Soit un 
chiffre relativement stable depuis 
trois ans. Ces coups de feu se sont 
soldés par deux morts par balle. 
Le 11 janvier 2021, à Bayonne 
(Pyrénées-Atlantiques), lors 

d’un contrôle routier, une 
conductrice de 29 ans redémar-
rait soudain avant de monter sur 
le trottoir pour percuter un poli-
cier qui passait devant sa voiture. 
Un agent positionné en protec-
tion sur le côté a alors tiré par 
trois fois, touchant sa cible au 
thorax. Le 4 août, à Marseille 
(Bouches-du-Rhône), c’est un 
conducteur de 19 ans qui a été tué 
d’une balle après avoir fait bruta-
lement marche arrière et roulé 
sur la jambe d’un policier adjoint, 
le faisant chuter au sol.

Une majorité de tirs 
sur véhicule
« De manière constante, la majo-
rité des usages d’arme individuelle 
concerne des tirs sur véhicule, 
avec une moyenne de 60 % sur les 
cinq dernières années, relève-t-
on à l’Inspection générale de la 
police nationale (IGPN). Les 
agents, dans un réflexe de protec-
tion d’eux-mêmes, de leurs collè-
gues, voire de tierces personnes 

présentes sur le lieu de l’événe-
ment ou usagers de la route, em-
ploient leur arme ». Le rapport 
annuel des « bœufs-carottes » 
précise : les policiers « peuvent 
alors ouvrir le feu concomitam-
ment pour se protéger, pour venir 
en aide à un coéquipier ou encore, 
pour stopper la course folle d’un 

véhicule mettant directement en 
danger leurs personnes ou les usa-
gers de la voie publique ». « Ainsi, 
en ces occasions, renchérit-on de 
même source, les policiers restent 
mesurés dans l’emploi de leur 
arme. S’il en a la possibilité, l’agent 
privilégie le fait de viser le véhicule 
(pneus ou bloc-moteur) plutôt que 

le conducteur, dans le but d’inter-
rompre la progression du véhicule 
ou d’obliger l’automobiliste à dé-
vier de sa trajectoire. »

Par exemple, le 13 décembre 
dernier, dans un parking de Tou-
louse, les policiers ont tiré à sept 
reprises sur un voleur de voiture 
qui a, tour à tour, tenté d’écraser 
deux patrouilles. Le chauffard n’a 
cessé sa criminelle équipée 
qu’après avoir été touché à la jam-
be gauche. Dans les rangs de la 
gendarmerie, la même philoso-
phie prévaut et l’usage de l’arme à 
feu est plus que jamais considéré 
comme l’ultima ratio.

L’année dernière, les militaires 
ont tiré à 88 reprises en « situa-
tions opérationnelles ». Ce qui reste 
maîtrisé (+ 19 % en un an), au re-
gard de l’explosion de 323 % des 
agressions avec arme qu’ils ont 
essuyées en dix ans. Dans 95 % des 
1 895 attaques qui les ont visés 
en 2021, les militaires n’ont pas ri-
posté en dégainant leur pistolet 
automatique. ■ C. C.

Ces cas d’absolue nécessité où les forces de l’ordre dégainent

Source : Rapport annuel de l’IGPN 2021 Infographie

ÉVOLUTIONDES TIRS CONTRE
DESVÉHICULES ENMOUVEMENT

Une tendance à la hausse
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Des policiers procèdent 
à un contrôle routier 
dans le cadre d’une 
opération anti rodéo 
urbain, le 11 août à Caen 
(Calvados). Martin 
rOCHE / OUESt-FranCE/
PHOtOPQr/OUESt FranCE/
MaXPPP

 Vous 
le savez 

mieux que 
quiconque,
la violence 
peut survenir à 
chaque instant, 
la détresse 
des victimes est 
votre quotidien. 
Vous comptez 
dans vos rangs 
des blessés 
nombreux, 
des morts trop 
souvent. 
La nation 
connaît votre 
sacrifice »
Gérald darmanin, éloGe 
funèbre de la Gendarme 
mélanie lemée, 
juillet 2020
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gence l’autorité de la Justice. Mais 
l’autorité de l’État ne sera vraiment 
rétablie que le jour où le pouvoir 
politique assumera les conséquen-
ces de l’emploi de la force légale 
lorsqu’elle est nécessaire et propor-
tionnée. Les délinquants savent que 
la consigne donnée aux forces de 
l’ordre est d’éviter le contact. Le 
jour où un gouvernement dont le 
ministre de l’Intérieur et le garde 
des Sceaux diront respectivement à 
leurs préfets et à leurs procureurs 
que les conséquences de l’emploi de 
la force légale, c’est d’assumer la 
possibilité que des délinquants 
soient blessés voire tués si - et seu-
lement si, naturellement - par leur 
violence ils portent gravement at-
teinte à l’intégrité physique des for-
ces de l’ordre ou des citoyens, les 
résultats suivront. Les deux ou trois 
premières confrontations seront 
difficiles, mais rapidement les dé-
linquants comprendront que la 
donne a changé. En Grande-Breta-
gne, les policiers ont le droit de dé-
séquilibrer les deux-roues auteurs 
de rodéo au contact. En France, la 
simple poursuite est interdite par 
précaution et les victimes sont civi-
les ou policières. Ce sont deux phi-
losophies. L’État doit la sécurité à sa 
population, et doit également libé-
rer les habitants des quartiers gan-
grenés par la délinquance et qui en 
sont les premières victimes. Cela 
implique un vrai courage politique, 
bien au-delà des mots. ■

l’évoque assez peu. Tout ce qui re-
présente l’autorité de l’État, au sens 
le plus large, est de plus en plus at-
taqué pour ce qu’il est.

La police pourrait-elle réinstaurer 
son autorité sans provoquer 
des émeutes dans des banlieues 
sensibles ?
C’est une question purement politi-
que. Les policiers et gendarmes font 
ce qu’ils peuvent : leur abnégation, 
leur sens du service et leur mesure 
ne sont pas sérieusement contesta-
bles. Il faut d’abord restaurer d’ur-

chon ont créé une désinhibition 
auprès d’une partie de la popula-
tion. Les refus d’obtempérer reflè-
tent cette situation : ils concernent 
des délinquants plus ou moins che-
vronnés qui ont compris la faiblesse 
politique derrière les uniformes, 
mais aussi des citoyens lambda qui 
n’ont plus d’assurance auto ou de 
permis. Il y a quelques années, ils se 
seraient arrêtés sans se poser de 
questions, mais ils ont désormais 
tendance à forcer le passage en 
pensant qu’après tout, ce n’est pas 
si grave.

Ce non-respect de l’uniforme 
est-il révélateur d’un rapport 
plus général de notre société 
à l’autorité ?
L’affaissement de l’autorité est in-
contestable. Le sentiment d’appar-
tenance à la communauté nationale 
a beaucoup diminué ces trente der-
nières années. Les facteurs d’inté-
gration et d’homogénéisation ont 
progressivement disparu, la part de 
population issue de cultures diffé-
rentes est de plus en plus élevée, un 
relativisme destructeur a pris pos-
session de nombreux esprits. Le dé-
litement général se traduit par 
l’augmentation très sensible statis-
tiquement des violences d’abord 
contre les forces de l’ordre, mais 
aussi contre les services de secours, 
les élus (47 % d’augmentation 
en 2021 par rapport à 2020), et 
même les enseignants, bien qu’on 

PROPOS RECUEILLIS PAR
EUGéNIE BOILAIT 

L’AVOCAT, spécialiste des ques-
tions de sécurité et ancien soutien 
de Valérie Pécresse à la présiden-
tielle, analyse pourquoi les forces de 
l’ordre n’inspirent plus ni respect ni 
crainte à une partie des auteurs 
d’infractions.

LE FIGARO. - Ces dernières 
semaines, la police a fait face à 
de nombreux refus d’obtempérer. 
Comment l’interpréter ?
Thibault de MONTBRIAL. – D’une 
manière générale, on observe de-
puis quelques années une augmen-
tation constante de la violence phy-
sique dans toutes les catégories de la 
société. Cela illustre l’incapacité de 
l’État à maintenir l’ordre de façon 
structurelle : son rôle, celui de ga-
rantir la sécurité à ses citoyens et de 
réguler la société, n’a jamais été 
aussi déliquescent dans l’histoire 
contemporaine. À cette tendance 
générale s’ajoute le sentiment pour 
de nombreux Français que les for-
ces de l’ordre s’en prennent plus fa-
cilement aux faibles qu’aux forts, en 
particulier depuis le premier confi-
nement et ses contrôles bien plus 
assidus dans les quartiers calmes 
que dans les quartiers sensibles, par 
peur des violences urbaines. Enfin, 
les fréquentes déclarations très 
hostiles à la police de personnalités 
politiques comme Jean-Luc Mélen-

Thibault de Montbrial : « Les délinquants ont compris 
la faiblesse politique derrière les uniformes »

«  Les 
fréquentes 

déclarations 
très hostiles           
à la police de 
personnalités 
politiques 
comme                 
Jean-Luc 
Mélenchon   
ont créé une 
désinhibition 
auprès d’une 
partie de 
la population»
thIbAULt dE mOntbRIAL

Thibault de Montbrial : « Il faut 
d’abord restaurer d’urgence 
l’autorité de la Justice ». J. SAGET/AFP

dOrIAN GrELIEr £@DorianGrelier

TROIS POLICIERS contraints 
d’ouvrir le feu sur un véhicule re-
fusant un contrôle le 4 juin, dans 
le 18e arrondissement de Paris. Un 
gendarme renversé puis traîné 
par un motard en infraction dans 
la nuit du 4 au 5 août, à Guérande. 
Avec parfois de terribles issues, 
les refus d’obtempérer sont omni-
présents dans le quotidien des 
forces de l’ordre.

« Pour un simple contrôle ou une 
opération de prévention routière, 
les gens n’hésitent plus à prendre la 
fuite. La plupart sont déjà connus 
des services. Ils ne sont pas en état 
de pleine conscience et n’ont aucun 
égard pour ceux qui les entou-
rent », constate Bertrand*, 40 ans, 
capitaine de gendarmerie, com-
mandant d’escadron départe-
mental de Sécurité routière. De-
puis le début de sa carrière, 
commencée il y a seize ans, il ob-
serve une augmentation des dan-
gers pris par les chauffards. Zig-
zags dans des ruelles escarpées 
lors d’une course-poursuite, fein-
te de s’arrêter pour mieux accélé-
rer ensuite, quitte à percuter un 
civil ou un homme en uniforme - 
parfois délibérément. Le jeu du 
chat et de la souris peut vite tour-
ner au vinaigre. « Aujourd’hui, 
plus que jamais, le but est de ren-
trer chez soi vivant », déplore l’of-
ficier.

Les représentants de l’autorité 
publique font face à une animosité 
croissante. Adrien*, brigadier-
chef de police à Laval, a connu la 
frayeur de sa vie en novembre 
2021. Sa patrouille vient alors 
d’immobiliser un automobiliste 
roulant sans permis, sur un boule-
vard au trafic dense. Le policier 
s’approche de l’habitacle pour 
procéder au contrôle de l’indivi-
du, qui aussitôt démarre, le heur-
te, et opère une marche arrière, le 
traînant sur une quinzaine de mè-
tres. « Par chance, je n’ai été que 
légèrement blessé aux jambes, ex-
plique ce père de famille de 
39 ans. S’il avait continué, elles 
auraient été broyées contre le trot-
toir. » Résultat : deux jours d’in-

capacité totale de travail et un lé-
ger traumatisme. « Après l’acci-
dent, je ne cache pas être allé tra-
vailler à reculons. L’auteur des 
faits avait été relâché. Et c’est fâ-
cheux car quand la police en vient à 
blesser un contrevenant, nous som-
mes pointés du doigt. »

Remises de peine
Pour Stanislas Gaudon, délégué 
général du syndicat de police Al-
liance, ces comportements « vont 
de pair avec la défiance de tout ce 
qui représente l’État, l’autorité. Ils 
appellent à l’escalade de violences, 
notamment quand un agent se voit 
obligé d’utiliser son arme ». Pour 
qu’à la fin, certains délinquants 
bénéficient d’une remise de pei-
ne. « Un message qui affecte gran-
dement le moral des policiers », se-
lon lui.

À la suite d’un refus d’obtem-

pérer tragique, la prise en charge 
médicale des forces de l’ordre est 
prioritaire. Des cellules de soutien 
psychologique peuvent être mises 
en place. Mais le sujet est tabou. 
En 2020, Gilles*, 45 ans, gardien 
de la paix depuis 1997, a préféré 
parler de l’épisode choquant qu’il 
a vécu avec quelques collègues 
seulement. « Je me suis rendu 
compte que certains avaient été 
confrontés à pire, comme le coma. 
Ça fait relativiser », confie-t-il.

Une nuit d’avril cette année-là, 
en période de confinement, il par-
ticipe à un dispositif d’intercep-
tion de véhicule utilitaire volé. 
Faisant signe au conducteur, mul-
tirécidiviste de 17 ans, de se ran-
ger sur le côté, ce dernier fonce 
dans sa direction. À peine le 
temps d’esquiver que, percuté, le 
policier est projeté dans la trajec-
toire de celui qui continue sa 

course folle et lui roule sur le ge-
nou droit. « Je n’ai pas perdu 
connaissance. Le fait d’avoir été 
conscient lors de l’intervention fait 
que je n’ai jamais cauchemardé en-
suite. » 

Après deux opérations et plus 
d’un an sans reprendre son poste, 
il demande, malgré les craintes de 
sa famille, à revenir sur le terrain. 
Les proches pèsent toujours lourd 
dans les décisions prises par les 
policiers. Le brigadier-chef 
Adrien admet, depuis qu’il a frôlé 
la mort, profiter de ses filles à 
chaque instant : « La glace que 
j’hésitais à prendre avec elles au 
mois de mai, pour avoir un joli 
corps une fois l’été venu, je la dé-
guste avec plaisir désormais. Mais 
je sais que je ne renoncerai pas à 
mon métier. Je le fais par vocation, 
pour servir avant tout. » ■

* Les prénoms ont été changés.

Le 4 juin, à Paris, des 
policiers ont ouvert 
le feu sur deux 
personnes ayant refusé 
un contrôle de police. 
Le conducteur de 
la Peugeot a été blessé 
et sa passagère tuée.
PAULINE DARVEY/
PHOTOPQR/LE PARISIEN/
MAXPPP

Les forces de l’ordre confrontées 
à ce danger de tous les instants
Un barrage forcé, un agent renversé : le risque, omniprésent, pèse lourd sur le moral.

À Paris, 
l’interPellation 
musclée d’un 
chauffard
La vidéo, très relayée 
sur les réseaux sociaux, 
est particulièrement 
impressionnante. Lundi 
8 août, vers 21 h 15, 
un véhicule de police 
en mission de sécurisation 
des lieux touristiques 
parisiens a poursuivi 
un véhicule, avec deux 
hommes à son bord, 
qui venait de refuser 
d’obtempérer. Au niveau 
de la rue Saint-Honoré, 
dans le 1er arrondissement, 
le véhicule de police est allé 
« au contact » pour stopper 
la course du fuyard. La 
voiture de police a percuté 
la Peugeot 308 qui a fait 
un tête-à-queue avant 
de s’immobiliser. Les deux 
occupants du véhicule ont 
ensuite été placés en garde 
à vue. Un policier a été 
légèrement blessé et le 
véhicule des fonctionnaires 
a été détérioré. L’unité 
de traitement judiciaire 
des délits routiers (UTJDR) 
a été saisie. Le conducteur 
du véhicule en fuite a été 
jugé en comparution 
immédiate, jeudi 11 août, 
pour « refus d’obtempérer 
aggravé en récidive 
légale ». Il a été déclaré 
coupable de refus 
d’obtempérer aggravé 
et de blessures 
involontaires aggravées 
mais a été partiellement 
relaxé pour d’autres 
infractions à la législation 
sur les stupéfiants. Il a été 
condamné à deux ans de 
prison dont un an avec 
sursis probatoire. La partie 
ferme de la peine a été 
aménagée en semi-liberté.
                                                G. P.

6 393
depuis 
le début de 
l’année 2022

5 
ans 
de prison 
et 75 000 euros 
d’amende prévus 
par la loi

26 320
refus 
d’obtempérer
en 2021
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La session parlementaire 
reprendra le 3 octobre, 
une première 
depuis vingt ans.
F. BOUCHON/Le FigarO

La rentrée politique s’annonce tendue
Énergie, sécurité, immigration, budget… Les dossiers brûlants attendent le gouvernement et le Parlement.

Théodore AZoUZe 
£@AzouzeThodore

LE PROCHAIN projet de loi de fi-
nances (PLF) est un texte qui pour-
rait rapidement animer les opposi-
tions au Palais Bourbon en octobre. 
« Un grand moment de vérité », 
a même anticipé Bruno Le Maire, 
ministre de l’Économie.

L’examen du PLF par les dépu-
tés sera en effet un moment cru-
cial de la rentrée parlementaire 
pour le gouvernement. Finale-
ment, la majorité n’a pas eu trop 
de dif ficultés à faire passer les trois 
 premiers projets de loi du second 
quinquennat Macron cet été, mal-
gré quelques couacs. Les mesures 
d’urgence pour le pouvoir d’achat 
et leur financement ont toutes été 
votées, notamment grâce aux voix 
des Républicains, qui sont par -
venus à obtenir de nombreuses 
concessions : monétisation des 
jours de RTT, relèvement du pla-
fond de défiscalisation des heures 
supplémentaires, etc. Mais, pour 
la préparation du budget 2023, si 
le gouvernement espère traverser 
la tempête avec la même facilité, 
rien n’est gagné. « Le budget, c’est 
risqué, l’opposition ne le vote 
 jamais », a prévenu un cadre 
 socialiste.

Le PLF, présenté tous les ans à 
l’automne, fixe le budget de l’État 
pour l’année à venir. Cette loi auto-
rise le prélèvement des impôts et 
prévoit les futures dépenses de 
l’État. C’est également dans ce ca-
dre qu’est fixé le montant des dota-
tions allouées aux collectivités ter-
ritoriales. Elles attendent d’ailleurs 
des gestes de la part du gouverne-

tien du gouvernement, poursuit 
l’élu. Ce qui va se passer sera assez 
clarificateur pour la suite. » 

À droite, les parlementaires ont 
lâché quelques avertissements ici 
ou là, mais ils restent prudents sur 
ce que sera la position des Républi-
cains lors des prochains débats. Un 
député LR préfère « rester vigi-
lant » même si son groupe s’est af-
fiché constructif lors des premiers 
débats parlementaires. « Il va fal-
loir définir des marqueurs et des 
orientations claires, même si c’est 
un texte très technique », explique 
Véronique Louwagie. La députée 
LR de l’Orne, spécialiste maison 
des sujets financiers, mesure aussi 
la dimension très politique des jou-
tes à venir. C’est pour cette raison 
que le budget 2023, très attendu, 
sera aussi très préparé par la droite. 
« Il va aussi falloir que l’on choisisse 
nos combats, car on ne pourra pas 
tout obtenir », devine déjà la vice-
présidente de la commission des fi-
nances à l’Assemblée. 

gique d’opposition quasi-systéma-
tique, et une majorité ayant comme 
dernier recours le passage en force, 
permis par le 49-3.

Le thème de la sécurité devrait 
animer fortement les discussions 
avec le projet de loi d’orientation et 
de programmation du ministère de 
l’Intérieur (Lopmi) annoncé par 
Gérald Darmanin. Le ministre a 
également esquissé les contours 
d’un « grand débat » sur l’immi-
gration, attendu de pied ferme en 
première lecture au Sénat. Sans 
compter ces autres projets encore 
non datés mais tout aussi inflam-
mables : l’un consacré à l’accéléra-
tion de la transition énergétique et 
aux énergies renouvelables, après 
un été marqué par la canicule et les 
incendies. L’autre abordant l’épi-
neuse question des retraites. « Se 
lancer sur ce sujet maintenant, ce se-
rait juste ajouter de la crise à la 

tenter d’influer sur le cours des 
 débats. Les projets de loi examinés 
seront également plus courts, 
et supposément plus efficaces. 
 Celui dédié à l’assurance-chômage 
comptera par exemple quatorze ar-
ticles. « C’est fini les textes à rallon-
ge, on ne peut plus se le permettre », 
avertit un Marcheur de longue date, 
satisfait de ce changement.

Des discussions animées
Surtout, les élus se prépareront au 
« gros morceau » de cette fin d’an-
née : le texte fixant le budget pour 
l’année 2023 (lire ci-dessous). « Ça 
va être très dur », souffle d’avance 
un élu. Traditionnellement clivant 
et particulièrement technique, 
l’examen devrait se transformer 
cette année en un véritable bras de 
fer. Entre une droite préparant déjà 
des « marqueurs politiques forts », 
une gauche poursuivant dans sa lo-

dinAh cohen £@DinahCohen

parlement Les vacances vont être 
courtes. Partis depuis à peine une 
semaine, après des mois particuliè-
rement intenses, ministres, députés 
et sénateurs s’attendent déjà à une 
rentrée des plus mouvementées. Ils 
savent l’imposante pile de dossiers 
qui attend sur leur bureau, dans un 
contexte économique, écologique et 
social encore tendu. Il leur faudra en 
plus avancer dans un Parlement 
dont les nouveaux groupes feront le 
maximum pour peser de tout leur 
poids politique.

La première étape sera celle de la 
concertation, à la fois officielle 
et officieuse. Sur la scène publique, 
se lancera notamment le conseil 
national de la refondation, voulu 
par Emmanuel Macron et annoncé 
pour la deuxième semaine de sep-
tembre. Ce nouvel outil abordera 
les grands chantiers à venir - 
concernant l’éducation ou encore 
la santé -, dans une logique de 
 dialogue, mêlant à la fois représen-
tants syndicaux, élus et citoyens. 
L’initiative nourrit toutefois de vi-
ves critiques, émanant principale-
ment d’une droite qui voit là une 
énième manière de « contourner » 
le travail législatif. Le groupe des 
Répu blicains a d’ailleurs annoncé 
qu’il ne siégera pas dans cette nou-
velle instance, décrite comme un 
« gadget ».

Pendant ce temps-là, tous seront 
en revanche bien au rendez-vous 
fixé en coulisses : celui de la prépa-
ration des textes inscrits à l’agenda. 
Car pour éviter les couacs du mois 
de juillet, et faire son retour avec 
quelques accords déjà scellés, la 
majorité a mis toutes les chances de 
son côté. Pour la première fois de-
puis vingt ans, les parlementaires 
sont conviés à reprendre leur 
 activité en octobre et non un mois 
plus tôt. Ce temps précieux - qui a 
souvent manqué lors de la session 
estivale - doit être utilisé pour étu-
dier les textes, aligner les positions 
internes et échanger avec les oppo-
sitions. Lesquelles prépareront, 
 elles aussi, leurs lignes rouges, pour 

Bras de fer en vue pour l’examen 
du budget 2023

ment alors que l’inflation pèse sur 
leurs finances. Lors de cette ren-
trée, les parlementaires examine-
ront également le projet de loi de fi-
nancement de la Sécurité sociale 
(PLFSS), autre texte jugé essentiel.

Face au budget 2023, chaque 
groupe risque de camper sur ses 
positions et il n’est pas impossible 
que le gouvernement tente de pas-
ser en force en s’appuyant sur l’ar-
ticle 49-3 de la Constitution, dont 
le recours n’est autorisé qu’une 
seule fois par session parlemen -

taire, mais reste possible pour 
n’importe quelle loi de finance-
ment. « Le 49-3, c’est un piège, 
parce que tout le monde sait qu’on 
peut l’utiliser, se méfie toutefois un 
élu macroniste. Donc les oppositions 
risquent de ne faire aucun effort pour 
que les débats se passent bien. » 

Sauf surprise, aucun député de la 
Nupes ne devrait voter le budget. 
Pour le socialiste Philippe Brun, 
l’usage du 49-3 signerait « un échec 
pour le gouvernement, mais aussi 
pour le Parlement ». « Si le gouver-
nement l’utilise, il y aura sûrement 
une motion de censure qui suivra » 
présume le député communiste du 
Cher Nicolas Sansu. « Jusqu’ici, on 
a eu une gauche unie, avec quatre 
groupes qui votent de manière iden-
tique, une extrême droite qui a laissé 
passer les choses et des LR en sou-

“Si le gouvernement 
utilise le 49-3, il y aura 
sûrement une motion 
de censure qui suivra ”Nicolas saNsu, député commuNiste 
du cher

emmAnUel gAliero 
egaliero@lefigaro.fr

ENTRE les urgences parlementaires 
et leur propre agenda, Les Républi-
cains sont contraints de ne pas dé-
crocher totalement durant l’été. 
Annie Genevard, présidente du 
mouvement LR, prend un peu de 
repos à Cassis dans les Bouches-du-
Rhône mais la mobilisation des 
troupes reste une priorité. Avant de 
partir, elle a écrit aux adhérents 
pour leur rappeler les résultats du 
travail des députés et sénateurs du-
rant la première session extraordi-
naire du quinquennat.

Les Républicains ont aussi plu-
sieurs dossiers « maison » à suivre. 
La rentrée scolaire sera préparée au 
cours de la dernière semaine du 
mois d’août et la rentrée des Jeunes 
Républicains, prévue à Angers les 4 
et 5 septembre, sera un événement 
symbolique à soigner. La plupart des 
figures du parti ont confirmé leur 
présence dans le Maine-et-Loire. 
Olivier Marleix, Bruno Retailleau, 
Michel Barnier, Éric Ciotti, Aurélien 
Pradié, François-Xavier Bellamy, 
Gilles Plâtrer… se retrouveront dans 
les tables rondes de ces deux jour-
nées, clôturées par Guilhem Ca-
rayon, président des Jeunes LR. 
« Tous les candidats à la présidence 
LR, déclarés ou putatifs, y seront », 
glisse un élu, qui n’oublie pas de 
mentionner le grand congrès de dé-
cembre, moment décisif de cette 
élection.

Autre urgence de la rentrée : anti-
ciper la coordination des groupes 
parlementaires sur les prochains 
projets de lois. Celle-ci sera actée lors 
de la deuxième semaine de septem-

bre, à l’occasion des journées parle-
mentaires LR de Biarritz prévues du 
14 au 16 septembre. « Ce sera l’occa-
sion pour nous de renouer avec une 
rentrée commune des députés et séna-
teurs, ce qui n’était plus arrivé depuis 
longtemps. L’occasion aussi de mettre 
en place une méthode de travail », ex-
plique Michèle Tabarot, vice-prési-
dente du groupe LR à l’Assemblée. 

Élection du président 
du mouvement
Une feuille de route sera d’ailleurs 
fixée à l’issue de ces rencontres, qui 
seront aussi le moment choisi pour 
lancer la récolte des adhésions en 
vue du scrutin de la présidence LR. 
Les adhérents devront être à jour de 
cotisation s’ils veulent choisir un 
candidat en décembre. Le renou-
vellement annoncé de la présidence 
du mouvement est dans toutes les 
têtes. Le poste suscite des convoiti-
ses et provoque des réflexions. Si 
Éric Ciotti et l’entrepreneur Sébas-
tien Laye ont déjà dévoilé leurs in-
tentions, les autres candidats po-
tentiels pèsent encore les enjeux et 
comptent leurs soutiens. Tous 
auront jusqu’au 3 octobre pour dé-
poser leurs parrainages auprès de la 
haute autorité du parti. Ce sera deux 
mois pile avant le 1er tour du scrutin.

Sur le front du débat politique, 
Olivier Marleix, chef de file des dé-
putés LR, a déjà fait savoir que les 
textes de la rentrée ne seront pas 
une simple formalité. Outre la sécu-
rité et l’immigration, le projet de loi 
de finances est déjà annoncé comme 
un rendez-vous crucial. « Le gou-
vernement ne pourra pas compter 
sur la même logique observée pour 
la loi rectificative », prévient déjà 
la députée Annie Genevard. ■

Les Républicains veulent 
anticiper la reprise

noncé semble déraisonnable. Ça peut 
coincer s’il y a une pression exté -
rieure, et rebattre les cartes à l’As-
semblée nationale », prévient un élu.

Au cœur de ce « chaudron per-
manent », les députés de la majo -
rité, parfois étouffés par leurs nou-
veaux opposants, devront enfin 
relever le défi d’exister davantage. 
« Il va falloir réinstaller des cli -
vages », défend l’un d’eux, qui juge 
« dangereuses » les stratégies sui-
vies par le Rassemblement national 
et La France insoumise. L’une 
consistant à adopter un comporte-
ment exemplaire, l’autre visant à 
déconstruire systématiquement le 
travail du gouvernement. L’exer -
cice s’imposera d’autant plus à la 
majorité que leurs parlementaires 
sont apparus « peu visibles », voire 
« sidérés par ce qu’ils sont en train 
de vivre », comme le disent cer-
tains, dans l’opposition. ■

 crise », s’inquiète déjà un élu LR, 
qui invite à la prudence. On sait 
aussi que la question d’une taxe sur 
les superprofits des grands groupes, 
écartée par la majorité et LR cet été 
resurgira. Une mission « flash » 
doit rendre ses conclusions en 
 octobre. 

« Chaudron permanent »
L’exécutif devra faire face aussi aux 
conséquences de l’inflation. Car si 
les macronistes répètent que les 
 effets de la loi pouvoir d’achat, 
adoptée début août, se feront bien-
tôt sentir, nombreux sont ceux qui 
s’étonnent de ne pas voir une « ex-
plosion de la colère sociale ». Pour 
mêler la rue aux combats de l’Hé-
micycle, Jean-Luc Mélenchon a 
d’ailleurs appelé à une « marche 
contre la vie chère » à la rentrée. Les 
troupes de la Nupes conservent une 
même posture : « Tout ce qui est an-

Le ministre 
de l’Économie, 
Bruno Le Maire, promet 
« un grand moment 
de vérité », lors 
de l’examen du projet 
de loi de finances.   
F. BOUCHON/Le FigarO
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Hadi Matar à son arrivée 
au tribunal du comté 
de Chautauqua,
à Mayville (New York), 
le samedi 13 août.
Gene J. Puskar/aP

La presse 
ultraconservatrice 
iranienne s’est félicitée, 
samedi, de la tentative 
d’assassinat contre 
l’écrivain taxé 
d’« apostasie ».
aTTa kenare/aFP

faite par le forfait de son fils aîné. 
Celui-ci vivait reclus au sous-sol de 
la demeure familiale du New 
 Jersey. Il refusait l’accès de son an-
tre à sa mère, dormant le jour, se 
nourrissant la nuit et passant l’es-
sentiel de son temps sur son ordi-
nateur. Son compte Facebook, dé-
sormais inaccessible, regorgeait de 
photos de dirigeants iraniens. 
 Naguère doux et apprécié, le 
jeune homme aurait brusquement 
 changé de caractère après un séjour 
au Liban chez son père, en 2018.

Il en serait revenu taciturne, et 
amer. « Une heure après son arri-
vée là-bas, il m’avait appelée pour 
me dire qu’il voulait rentrer, se 
 remémore sa mère. Il est resté 
28 jours, mais ça ne s’est pas bien 
passé avec son père. Il se sentait très 
seul. Il s’est replié dans la cave, il ne 
nous a plus dit un mot, à ses sœurs et 

tière israélienne et contrôlée par le 
mouvement chiite pro-iranien 
Hezbollah. Sa mère aurait déména-
gé sur la côte Est, éducatrice spé-
cialisée élevant seule trois enfants à 
Fairview, dans le New Jersey, juste 
en face de Manhattan.

« Responsable de ses actes »
Parmi les documents confisqués 
par la police, Hadi Matar possédait 
un permis de conduire falsifié au 
nom d’Imad Moughnié, le patro-
nyme d’un des fondateurs du 
 Hezbollah tué en 2008 et incriminé 
dans plusieurs attentats, ainsi que 
dans l’exécution du sociologue 
français Michel Seurat, un otage au 
Liban, en 1986.

Interrogée par un journaliste du 
quotidien britannique Daily Mail, 
la mère de Hadi Matar, Silvana 
 Fardos, a déclaré avoir été stupé-

s’est produit. « Nous autres lec-
teurs devons faire en sorte que les 
 libertés fondamentales puissent 
continuer de s’exprimer, malgré les 
attaques dont elles font l’objet, et 
que d’autres auteurs tels que 
 Salman Rushdie ne soient pas dis-
suadés d’apparaître en public ».

De nouvelles informations émer-
gent sur l’agresseur, Hadi Matar, 
qui a plaidé non coupable pour la 
tentative de meurtre contre Rus-
hdie. Âgé de 24 ans, le jeune hom-
me taciturne, cheveux noirs rasés 
et barbe finement taillée, est né en 
Californie de parents d’origine liba-
naise. Il a grandi à Cudahy, au sud-
est de Los Angeles, avant que sa 
mère Silvana Fardos ne demande le 
divorce de son père en 2004. Ce 
dernier, Hassan Matar, serait alors 
retourné vivre à Yaroun, une ville 
du Sud libanais sise près de la fron-

Ses blessures sont graves, mais son 
état de santé est en bonne voie. » 

Cette agression d’une violence 
inouïe, interrompue par des spec-
tateurs parvenant à maîtriser tant 
bien que mal l’assaillant, a provo-
qué une onde de choc à travers le 
monde. Le président américain, 
Joe Biden, a rendu hommage à 
l’écrivain pour son « refus d’être 
intimidé et réduit au silence ». 
 Emmanuel Macron lui a apporté 
son soutien, assurant que « nous 
sommes aujourd’hui, plus que ja-
mais, à ses côtés ». Une enquête de 
la police écossaise a été ouverte 
après la menace de mort reçue par 
l’auteur des romans Harry Potter, 
J.K. Rowling : un individu pakis -
tanais aurait commenté l’un de ses 
tweets, en lui promettant qu’elle 
serait « la prochaine ». 

« Ce qui est arrivé est une attaque 
contre la liberté d’expression dans 
notre pays », déclarait dimanche 
soir sur CNN Carl LeVan, profes-
seur à l’American University de 
Washington D.C. qui se trouvait 
dans l’assistance lorsque le drame 

maurin picard £@MaurinPicard
new york

états-unis  L’état de santé de 
Salman Rushdie s’améliore lente-
ment, après son agression au cou-
teau vendredi 12 août, lors d’une 
conférence littéraire dans l’État de 
New York. Poignardé à dix repri-
ses, grièvement blessé à l’œil et au 
bras droits ainsi qu’à l’abdomen, le 
foie endommagé, l’auteur britan-
nique des Versets sataniques, âgé 
de 75 ans, paraissait dans un état 
critique, placé sous assistance res-
piratoire et opéré durant plusieurs 
heures après avoir perdu beaucoup 
de sang. Au grand soulagement de 
sa famille, il n’est désormais plus 
sous respirateur artificiel et a re-
couvré la parole dès samedi. « Il a 
conservé intact son sens de l’hu-
mour », témoigne son fils Zafar 
Rushdie, dans un communiqué 
diffusé sur Twitter. « La voie du ré-
tablissement a commencé », confie 
son agent Andrew Wylie au 
Washington Post. « Ce sera long. 

L’intrigant 
parcours 
de l’agresseur 
de Salman 
Rushdie
Hadi Matar, qui avait séjourné en 2018 
dans un village libanais contrôlé 
par le Hezbollah, plaide non coupable.

delphine minoui 
£@DelphineMinoui
correspondante à Istanbul

« SATAN a perdu un œil. » La une, 
dimanche 14 août, du quotidien 
conservateur iranien Jam-é Jam 
ne pouvait pas être plus explicite 
pour signifier l’acharnement de 
Téhéran à diaboliser Salman 
 Rushdie. Assorti d’un portrait 
 satirique de l’auteur des Versets 
sataniques, à demi-aveugle et 
flanqué de deux cornes, l’article 
s’inscrit dans un déluge de 
 « félicitations » et autres réactions 
provocatrices inondant la presse 
ultraconser vatrice depuis la tenta-
tive  d’assassinat, vendredi 12 août 
à Chautauqua, de l’écrivain taxé 
d’« apostasie ».

D’abord silencieuses, les auto -
rités iraniennes ont, elles, fini par 
réagir, ce lundi, par la voix du mi-
nistère des Affaires étrangères en 
démentant « catégoriquement » 
tout lien avec l’assaillant, tout en 
affirmant que, dans cette attaque, 
« seuls Salman Rushdie et ses parti-
sans mériteraient d’être blâmés et 
même condamnés ». Preuve que si 
les motifs de l’agression restent à 
élucider, l’hostilité persistante de 
Téhéran depuis la prononciation 
de la fatwa, il y a plus de trente 
ans, contre le romancier britan -
nique d’origine indienne, a vrai-
semblablement encouragé son 
agresseur libanais, Hadi Matar, à 
passer à l’acte.

« Que la tentative d’assassinat 
ait été commanditée ou non par 
 Téhéran, il ne fait aucun doute que 
l’assaillant a été inspiré par la 
 République islamique. La validation 
répétée de cette fatwa, édictée 
en 1989, et jamais retirée depuis, 
par diverses instances du régime 
constitue en soi un facteur d’inci -
tation à la violence », estime 
Ali Fathollah-Nejad, chercheur 
 associé à l’Issam Fares Institute 
de l’Université américaine de 
 Beyrouth.

Quand Salman Rushdie publie 
ses Versets sataniques en septem-
bre 1988, il est loin d’imaginer 
mettre sa vie en danger. À peine 
sorti en Angleterre, l’ouvrage sus-
cite une vague inattendue de réac-
tions en chaîne, à commencer par 
l’ambassade saoudienne à Lon-
dres. En Inde, le premier ministre 
Rajiv Gandhi interdit sa diffusion. 
À Bradford, au nord de l’Angle -
terre, des exemplaires sont brûlés 
sur la place publique, contraignant 
l’éditeur britannique à retirer le 
texte de la vente. À Islamabad, au 
Pakistan, le centre culturel améri-
cain est attaqué sous une pluie de 
slogans, « Chiens d’Américains », 
« pendez Rushdie », après sa publi-
cation quasiment concomitante 
aux États-Unis. En cause : quel-
ques dizaines de pages – sur plu-
sieurs centaines – où le romancier 
décrit des scènes où le personnage 
du prophète Mahound – allusion à 
peine voilée à Mahomet -, abusé 
par Satan, prêche la croyance en 
d’autres divinités qu’Allah, avant 
de reconnaître son erreur. Des 
scènes jugées outrageantes par 
certains…

Prime de 3 millions
Quelques mois plus tard, en  février 
1989, la fatwa de l’imam Khomeyni 
enflamme la situation. La décla -
ration du guide suprême de la 
 révolution islamique est sans appel. 
Dans un message relayé par la 
 radiotélévision, il invite « tous les 
musulmans zélés du monde à exécu-
ter rapidement, où qu’ils se trou-
vent », Salman Rush die et ses édi-
teurs. En sus des menaces, la 
puissante fondation religieuse du 
15 Khordad promet une prime de 
3 millions de dollars à quiconque 
exécuterait l’ordre de l’ayatollah 
au turban noir. À l’époque, les 
mollahs chiites, au pouvoir depuis 
la chute du chah d’Iran dix ans plus 
tôt, cherchent à imposer leur voix 
en terre d’islam et sur la scène in-
ternationale. « En 1989, le décret 
religieux prononcé contre Rushdie 

trouve son origine dans une volonté 
opportuniste de la jeune République 
islamique de revendiquer le lea-
dership du monde musulman et de se 
placer à l’avant-garde d’un mou -
vement fustigeant les mécréants », 
relève Ali Fathollah-Nejad.

À travers le monde, le message 
fait boule de neige, encourageant 
certains fanatiques zélés à agir 
« au nom d’Allah ». En témoigne la 
tentative d’assassinat, en juillet 
1991, de son traducteur italien, 
 Ettore Capriolo, qui survécut à ses 
blessures. Son interprète japonais, 
tué de plusieurs coups de 
 poignards, n’eut pas sa chance. Ni 
les 37 personnes qui, deux ans plus 
tard, périrent en Turquie dans 
l’incendie visant l’hôtel où séjour-
nait Aziz Nesin, le traducteur des 
Versets en langue turque. La 
même année, l’éditeur norvégien 
du livre est à son tour grièvement 
blessé de trois balles dans le dos.

Un an plus tard, quelques signes 
d’accalmie arrivent de Téhéran. 
Nouvellement élu, le président 
 réformateur Mohammad Khatami 
s’engage en 1998 à ce que l’Iran 
n’applique pas le décret, affirmant 
que cette affaire est « complète-
ment terminée ». Avide de change-

ment, il prône un nouveau dialo-
gue avec l’Occident et une ouver-
ture démocratique du pays. 
 Pourtant, l’épée de Damoclès est 
toujours là. Des personnalités reli-
gieuses et des députés campent 
sur les positions de Khomeyni et 
appellent les musulmans à appli-
quer malgré tout la fatwa. Une 
 récompense supplémentaire de 
500 000 dollars est même propo-
sée au tueur potentiel de l’écri-
vain. Si l’affaire semble s’être tas-
sée, au point d’encourager Salman 
Rushdie à renouer avec une cer-
taine normalité à partir de 2002, 
l’ayatollah Khamenei (successeur 
de l’imam Khomeyni à sa mort, en 
juin 1989) réaffirme haut et fort 
en 2005 que tuer le romancier 
 reste autorisé par l’islam - une 
posture réitérée en 2017, sur son 
site internet, puis en 2019, sur sa 
page Twitter, via la reprise d’une 
citation rappelant que la fatwa est 
toujours « solide et irrévocable ».

Crispation idéologique 
Pour certains observateurs, la 
 résurgence épisodique de ladite 
fatwa pourrait signifier une 
 récupération politique de l’affaire 
comme en 2016, lorsque des 

 médias ultraconservateurs déci-
dèrent à nouveau de rehausser la 
prime en pleines tensions internes 
au régime iranien. D’autres se-
raient tentés de voir dans la tenta-
tive d’assassinat de Rushdie la vel-
léité d’une branche radicale du 
régime, voire des gardiens de la 
révolution, de mettre en péril la 
reprise des négociations sur l’ac-
cord nucléaire – même si rien ne 
démontre pour le moment que 
l’acte ait pu être commandité. 
« Certains éléments du régime 
cherchent à empêcher tout accord. 
Figés dans une posture ultranatio-
naliste et sécuritaire, ils considèrent 
que la rupture avec l’Occident est 
une voie à suivre, motivés d’ailleurs 
par les attaques récentes de per-
sonnalités en Iran », tweete l’his-
torien belge et spécialiste de l’Iran 
Jonathan Piron, en concédant 
qu’il est bien trop tôt pour adopter 
une quelconque conclusion.

Fait troublant, le drame de 
 vendredi coïncide avec une autre 
tentative de meurtre intentée sur 
le sol américain : celle de Masih 
 Alinejad, une activiste et féministe 
iranienne en exil à New York. 
Washington évoque, pour sa part, 
une tentative d’assassinat récente 
de John Bolton, ex-conseiller 
américain à la sécurité nationale 
sous Donald Trump. Sans compter 
d’autres épisodes du même genre 
et tentatives d’enlèvement de 
 dissidents iraniens survenus en 
Europe et en Turquie. Si aucun 
lien n’est prouvé entre ces divers 
incidents, les réactions iraniennes 
à l’attaque contre Rushdie confir-
ment une crispation idéologique 
de la République islamique, 
 renforcée depuis les dernières 
élections présidentielles de 2021. 
« Dans ce contexte, une réaction 
ferme des Occidentaux serait 
 nécessaire pour signifier à Téhéran 
que la poursuite de cette campagne 
de plus en plus large de ciblage de 
dissidents dans le monde entier 
aura de lourdes conséquences », 
note Ali Fathollah-Nejad. ■

Trente ans après la fatwa, l’hostilité persistante du régime iranien

» Lire aussi
     Page 21+

« Sans la liberté de blâmer, il n’est point d’éloge �atteur » Beaumarchais
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moi, pendant des mois. » Qui a-t-il 
rencontré au Liban ? Quelle radi-
calisation accélérée a-t-il subie ? 
Seule certitude, peu de temps 
après être revenu du Liban, il 
 reproche à sa mère de l’avoir en-
couragé à « poursuivre sa scolarité 
plutôt que de se concentrer sur la 
 religion ». « Il était en colère contre 
moi, parce que je ne l’avais pas sen-
sibilisé à l’islam dès son plus jeune 
âge », commente Silvana Fardos.

« Je n’aurais jamais pensé qu’il 
soit capable de faire une telle chose, 
ajoute-t-elle. C’était un garçon 
 calme, tout le monde l’aimait. 
 Comme je l’ai dit au FBI, je ne cher-
cherai pas à lui parler. Il est respon-
sable de ses actes. J’ai deux enfants 
mineurs dont je dois m’occuper.  Elles 
sont furieuses, et en état de choc. 
Tout ce qui nous reste à faire, c’est 
de continuer à vivre, sans lui. » ■

Le sport est un état d’esprit,
le moteur qui nous anime.
De nos rêves, il fait une réalité.
Nous souhaitons faire figure de
pionniers dans le domaine des
performances durables et nous
avons les plus grandes exigences
envers nos produits, tout comme
envers nous-mêmes.
Car nous sommes

envers nos produits, tout comme 
envers nous-mêmes. 
Car nous sommes

SPORTMADE*SPORTMADESPORTMADE
*La passion pour moteur.

thierry clermont 
tclermont@lefigaro.fr

C’EST en 1981, sept ans avant 
la publication des Versets  
s ataniques, que Salman Rushdie 
commence à attirer l’attention 
du monde des lettres anglo-
saxonnes. Cette  année-là, l’écri-
vain britannique, originaire de 
Bombay, et formé au King’s 
 College de Cambridge, remporte, 
à 34 ans, le prestigieux Booker 
Prize. L’ouvrage couronné est son 
deuxième roman, intitulé Les 
 Enfants de minuit, une manière de 
conte allégorique déroulant l’his-
toire de l’Inde entre son accès à 
l’indépendance en 1947, année de 
la naissance de Rushdie, et la fin 
des années 1970, et ce, à travers le 
narrateur, Saleem Sinai. Un 
 succès qui se confirmera avec des 
dizaines de traductions à travers 
le monde. Unanime, la critique le 
considère alors comme un des 
meilleurs espoirs de la littérature 
britannique, aux côtés de Martin 
Amis, Ian McEwan et Kazuo 
 Ishiguro, romanciers qui depuis 
ont confirmé leurs talents.

Deux ans plus tard, il écrit 
La Honte (Shame), roman qui a 
pour cadre le Pakistan, et où sont 
dépeints les dirigeants du pays, 
dont le président Ali Bhutto. 
L’ouvrage est récompensé en 
France par le prix du Meilleur 
 livre étranger.

Publiés à l’automne 1988, 
Les Versets sataniques, roman fort 
de quelque 500 pages, se présente 
comme un patchwork articulé en 
neuf chapitres, mettant en scène 
deux protagonistes imaginaires : 
la star de Bollywood Gibreel 
 Farishta, dont les rêves sont 
 retranscrits par le narrateur, et 
Saladin Chamcha. Le titre du ro-
man fait référence à de supposés 
versets que le pro phète Mahomet, 
inspirés par le Diable, aurait pro-
noncés ou écrits ; versets autori-

sant la vénération d’autres divini-
tés qu’Allah. Un épisode transfor-
mé par Rushdie, athée, et né de 
parents musulmans, et qui fait 
l’objet du  chapitre II du roman, 
sous le titre « Mahound ». Pour le 
reste du  livre, où sont abordés les 
thèmes de la violence, de l’exil, de 
l’identité et de l’aliénation, le sort 
et les oppositions des deux per-
sonnages ont pour toile de fond 
des événements réels, tels que la 
révolution iranienne, ou les 
émeutes de  Brixton au début des 
années 1980.

Nouvelle identité
Dès la sortie du livre en 
 septembre, deux députés musul-
mans indiens exigent l’inter -
diction du livre. Quelques 
 semaines plus tard, sous la pres-
sion des islamistes, Les Versets 
 sataniques sont interdits en 
 Afrique du Sud, au Pakistan, en 
Indonésie, et dans la plupart des 
pays arabes. La suite, on la 
connaît, avec la fatwa de l’aya -
tollah  Khomeyni en février 1989, 
les manifestations et les condam -
nations diverses, à travers le 
monde. La communauté inter -
nationale des écrivains, dans sa 

grande majorité, le soutient, 
 Stephen King et Milan Kundera en 
tête.

Dans son autobiographie inti-
miste publiée en 2012 sous le titre 
Joseph Anton (empruntant les pré-
noms de Conrad et de Tchekhov), 
Salman Rushdie est longuement 
revenu sur cette affaire, évoquant 
sa vie de reclus traqué, son chan-
gement d’identité, son quotidien 
sous surveillance armée, son exil à 
New York, où il vit depuis le début 
des années 2000. Une destinée qui 
n’est pas sans rappeler, toutes 
proportions gardées, celle de 
l’Italien Roberto Saviano, 
condamné à mort par la mafia na-
politaine, au lendemain de la pu-
blication de Gomorra, en 2006. 
Salman Rushdie y écrit notam-
ment : « Quand (…) était-il devenu 
irrationnel de détester la religion, 
quelle qu’elle soit, et de la détester 
avec force ? Depuis quand la raison 
était-elle redéfinie comme la dérai-
son ? Depuis quand les histoires 
fantaisistes des superstitieux 
étaient-elles hors d’atteinte de la 
critique, de la satire ? Une religion 
n’était pas une race. C’était une 
idée, et les idées résistaient (ou 
s’effondraient) parce qu’elles 
étaient assez fortes (ou trop faibles) 
pour supporter la critique, non par-
ce qu’elles en étaient protégées. » 

Entre-temps, en 1991, le 
 traducteur italien des Versets 
 sataniques, Ettore Capriolo, est 
grièvement blessé dans un 
 attentat islamiste, et son homo -
logue japonais, Hitoshi Igarashi, 
est mortellement poignardé. Deux 
ans plus tard, l’éditeur norvégien 
du livre, William Nygaard, 
 réchappe d’une fusillade, à Oslo. 

Au cours de l’hiver 2019, de 
passage en France, Rushdie avait 
déclaré : « Trente ans ont passé. 
Maintenant tout va bien. J’avais 
41 ans à l’époque, j’en ai 71 mainte-
nant. Nous vivons dans un monde 
où les sujets de préoccupation 
changent très vite. Il y a désormais 

beaucoup d’autres raisons d’avoir 
peur, d’autres gens à tuer… » 

Rushdie aura attendu sept ans 
pour donner un roman succédant 
au livre accusé de blasphème, si 
l’on excepte le conte écrit pour son 
fils, Zafar, né en 1979 de son pre-
mier mariage : Haroun et la Mer 
des histoires. Il s’agit du Dernier 
Soupir du Maure (The Moor’s Last 
Sigh), dans lequel il brosse un su-
perbe portrait de femme, celui de 
la peintre fictive Aurora Zogoïby. 
Suivront La Terre sous ses pieds 
(1999) et Furie, deux ans plus tard.

Changement de registre 
En 2015, il avait publié un conte 
merveilleux, inspiré des Mille et 
Une Nuits : Deux Ans, huit mois et 
vingt-huit nuits, salué en ces ter-
mes dans Le Figaro littéraire, un 
an plus tard, au moment de sa tra-
duction, toujours chez Actes Sud : 
« Comme souvent chez Rushdie, il y 
a dans le roman une contagion des 
histoires. Comme si ce qu’on lui re-
prochait (d’en faire trop, pour aller 
vite) était cette fois-ci sciemment 
cultivé, non par provocation, mais 
pour tester ses propres limites. » 

Changement de registre 
en 2017, avec La Maison Golden, 
roman satirique new-yorkais 
portant sur les huit années des 
deux mandats de Barack Obama. 
Dans la même veine, on placera 
son 12e roman, inspiré par Miguel 
de Cervantès (un de ses maîtres, 
avec Saul Bellow) : Quichotte. Il y 
conte l’histoire de Sam DuChamp, 
un modeste auteur de romans 
d’espionnage, qui recrée le per-
sonnage de Quichotte, sous forme 
d’un modeste représentant de 
commerce à l’esprit nébuleux, 
obsédé par les programmes de 
 télévision, et qui tombe follement 
amoureux de Miss Salma R., une 
reine du petit écran. C’est là son 
dernier roman paru à ce jour, 
c’était en 2019. Et son prochain 
opus est déjà annoncé pour février 
2023 ; son titre : Victory City. ■

Un conteur hors pair dont la vie a basculé 
avec la publication des « Versets sataniques »

Salman Rushdie (ici, en 1989) 
montrant son roman Les Versets 
sataniques. Pa Photos/aBaCa
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saut dans les urnes. Cela pourrait 
suffire à renvoyer Liz Cheney au 
Congrès, à déclencher une colère 
homérique dans les salons de Mar-
a-Lago, en Floride, à et aggraver les 
maux de tête du leadership républi-
cain. « Dans tous les cas, que Liz 
Cheney perde ou gagne, qu’elle re-
vienne au Congrès ou se mue en mar-
tyr à la Jeanne d’Arc, nous enten-
drons encore parler d’elle, conclut 
Bill malicieusement. Les Cheney ont 
toujours joué le long game (le temps 
long). Elle n’a que 56 ans. Et regar-
dez ce battage médiatique autour 
d’elle ! Elle attendra le bon moment 
pour briguer la Maison-Blanche. » ■

sité du Wyoming à La ramie. Le ré-
servoir de voix démocrates est mar-
ginal. Celui des indépendants est plus 
décisif, mais Cheney et Hageman 
semblent devoir se partager ce vote. 
Quant à un vote caché pro-Cheney 
chez les républicains, oui, il peut 
exister, mais je doute franchement 
que cela soit suffisant pour combler le 
retard avec Hageman ».

Basculement 
de démocrates
Depuis début juillet, pourtant, quel-
que chose se passe dans les perma-
nences électorales du Wyoming. 
Presque tous les comtés de l’État, 
23 au total, enregistrent un nombre 
record de changements d’affiliation 
politique, confirmant le bascule-
ment de nombreux démocrates, à 
l’instar de l’ancien gouverneur dé-
mocrate Mike Sullivan, retraité à 
Casper. « Le courage politique ap-
pelle le respect », a-t-il déclaré, 
ajoutant qu’il ne pensait pas « se re-
trouver un jour à devoir voter répu-
blicain. Mais ce jour est arrivé. Il y a 
des choses qui sont plus importantes 
que la politique ». 

Éditorialiste du site Cowboy State 
Daily, Bill Sniffin doute du résultat 
final. Plus cet observateur patenté 
de la politique locale recoupe les in-
formations remontées jusqu’à lui, et 
plus il s’interroge, lui qui a parié 
avec ses amis cinq cigares que Ha-
geman l’emportera haut la main. 
« Je me refuse encore à y croire, mais 
je crois que Liz Cheney conserve une 
chance de passer, confie-t-il dans 
son ranch de Lander, sur la route de 
Jackson. Il faudra une conjonction de 
quatre facteurs : une forme d’apathie 
chez les pro-Hageman qui pensent 
que c’est gagné d’avance ; la force de 
l’habitude chez ceux qui ont déjà voté 
Cheney ; les vrais républicains modé-
rés, plus nombreux qu’on le pense 
dans le Wyoming, qui détestent pro-
fondément Donald Trump et choisi-
ront Cheney sans hésiter ; le nombre 
de démocrates et d’indépendants qui 
changeront d’affiliation mardi. »

Bill Sniffin pense qu’ils seront au 
moins 20 000, sur 44 000 démo -
crates enregistrés, à faire le grand 

à combler le retard accumulé sur 
sa rivale, grâce à une bizarrerie de 
la loi électorale du Wyoming. À 
l’orée d’un scrutin, les électeurs 
sont autorisés à changer d’affilia-
tion partisane pour participer à 
une primaire du camp d’en face. 
Quelques milliers de voies démo-
crates et indépendantes pour-
raient-elles faire gagner la blonde 
outsider ? « Tous les sondages pu-
bliés depuis le mois de mai donnent 
20 points d’avance ou plus à Harriet 
Hagman, ce qui ne laisse pas entre-
voir une élection serrée, tempère 
 James King, politologue à l’univer-

(réunions à domicile) et les levées 
de fonds privés. Ce qui n’arrange 
pas son image de « Washingto-
nienne » distante. Harriet Hage-
man en a profité pour arpenter les 
hautes terres et serrer le plus grand 
nombre de mains possible. 

Le 28 mai dernier, Donald 
Trump se rendait pour la première 
fois dans le Wyoming, pour soute-
nir Harriet Hageman, lors d’un 
show baptisé « Sauvez l’Améri-
que ». Peu importe que 80 % du 
public ce soir-là ait été étranger au 
Wyoming. Il s’agissait de battre 
l’estrade à Casper, capitale du 
comté de Natrona, où Liz Cheney 
dispose de sa plus large base élec-
torale. Dans cette cité enrichie par 
l’exploitation du pétrole et tout 
entière vouée à la passion des ro-
déos, les sentiments envers l’élue 
si longtemps plébiscitée vacillent. 
« C’est une traîtresse, point à la 
 ligne », maugrée un cow-boy en-
dimanché, qui détourne le regard, 
l’air écœuré. La foi « MAGA (Make 
America Great Again) » est tenace 
dans les grandes plaines.

Son père, Dick, 
à la rescousse
Et pourtant, Liz Cheney se bat 
contre sondages, vents et marées. 
Elle a reçu le soutien d’influents 
comités d’action politique (PAC) 
républicains. Elle dispose d’un tré-
sor de guerre estimé entre 7 et 
10 millions de dollars. Des légions 
de volontaires frappent à toutes les 
portes pour être sûrs qu’aucune 
voix ne manquera à l’appel le jour 
J. Le 4 août, elle a dégainé un atout 
maître : son père, Dick Cheney, a 
fait le buzz avec un appel vidéo à 
tous les électeurs du Wyoming. 
« Dans les 246 ans d’histoire de no-
tre nation, il n’y a jamais eu un indi-
vidu qui soit une plus grande me -
nace pour notre République que 
Donald Trump, proclamait-il, les 
yeux bleu acier rivés à l’objectif de 
la caméra. C’est un lâche. Un vrai 
homme ne mentirait pas à ses parti-
sans. Liz est sans peur. Elle ne recule 
jamais devant un combat. Il n’y a 
rien de plus important qu’elle puisse 
faire que de mener l’effort pour 
s’assurer que Donald Trump ne soit 
plus jamais près du Bureau ovale. »

Dick Cheney reste populaire dans 
l’Ouest, mais le coup, cette fois, est 
osé. « Dans un État qui a voté Trump 
à 70 % en 2020, Liz Cheney pourrait 
tout aussi bien demander à un 
 rancher de se faire végétarien », iro-
nise Jonathan Martin, reporter du 
New York Times.

À y regarder de plus près, Liz 
Cheney pourrait cependant réussir 

maurin picard £@MaurinPicard
envoyé spécial à casper (Wyoming)

États-Unis  « Ditch Liz ! » Le 
billboard, un panneau publicitaire 
de quatre mètres sur trois, déploie 
son message vengeur (« laissez 
tomber Liz ») à l’entrée de Casper, 
Wyoming, sous un plafond bas et 
lourd de menaces. Dans cet État du 
Far-West à la beauté rugueuse, où 
les cieux démesurés s’éventrent 
parfois, libérant des pluies dilu-
viennes, l’heure du jugement est 
arrivée pour la représentante 
 républicaine et fille de l’ancien 
 vice-président de George W. Bush, 
Dick Cheney. 

À 56 ans, chevelure blonde et vi-
sage rond surmonté de fines lu -
nettes bleues, Liz Cheney s’est 
taillé une notoriété qui dépasse dé-
sormais celle de son père, pourtant 
baptisé « Dark Vador » au temps 
de la guerre d’Irak. Ultraconserva-
trice, foncièrement patriote, elle 
faisait partie des dix élus républi-
cains qui soutinrent la procédure 
de destitution parlementaire 
contre Donald Trump le 13 janvier 
2021. Surtout, elle s’est illustrée au 
sein du comité d’enquête parle-
mentaire sur l’assaut contre le 
 Capitole, égrenant les éléments à 
charge contre Donald Trump.

À l’échelle du Wyoming, un État 
grand comme presque la moitié de 
la France mais peuplé d’à peine 
581 000 âmes, cette postérité sou-
daine lui a valu une sèche dégrin-
golade : évincée du Parti républi-
cain local aux mains de trumpistes 
durs parmi les durs, qualifiée de 
« traîtresse » et tancée pour sa 
« déloyauté » envers l’ancien pré-
sident, elle accuse un retard de 
29 points sur sa rivale, Harriet 
 Hageman, à la veille de primaires 
organisées ce mardi pour désigner 
le candidat du Parti républicain.

Les deux femmes étaient amies, 
jadis. Mais l’éloignement de Liz 
Cheney, happée par la scène poli-
tique nationale, a créé une ouver-
ture pour cette inconnue, avocate 
originaire de Fort Laramie. 
En 2021, elle est choisie par le camp 
Trump pour être le glaive qui ter-
rassera la blonde rebelle. « Ce 
scrutin est un référendum sur 
 Donald Trump », relève Susan 
Stubson, une républicaine de 
 Casper et une des rares, désormais, 
qui soutient Liz Cheney.

Bienvenue dans le grand fossé 
républicain au pied des montagnes 
Rocheuses. L’entrée en lice de Ha-
geman sous la bannière vengeresse 
de Donald Trump ne manque pas 
de sel : en 2016, celle-ci complota 
activement contre le candidat po-
puliste et promoteur immobilier de 
New York, mais elle est rentrée 
dans le rang. Elle a beau jeu de pro-
mettre à ses coadministrés qu’elle 
représentera « vraiment » le Wyo-
ming à Washington, si elle est élue. 
Voilà où Liz Cheney, obsédée par sa 
propre étoile, aurait failli, aux yeux 
des républicains du Cowboy State.

Et puis, l’édile antitrumpiste n’a 
pas réellement mené campagne. 
Les menaces de mort l’ont obligée 
à s’entourer d’une protection per-
manente de la police du Capitole, 
qui la suit jusque dans le Wyoming. 
Depuis avril dernier, elle n’a plus 
convié à un seul rassemblement 
public, préférant les house parties  

Liz Cheney rencontre 
ses partisans, lors 
d’une house party 
(réunion à domicile), 
le 5 août, à Cheyenne, 
capitale du Wyoming.
StePHen SPeranZa/
tHe new York tImeS/
reDUX-rea

Acculée par les pro-Trump, Liz Cheney 
joue sa réélection dans le Wyoming
L’élue républicaine est ostracisée par les siens depuis qu’elle a pris ses distances avec l’ex-président.

Le tollé ne retombe pas chez les fidèles 
de Donald Trump, après la perquisition effectuée 
le 8 août par le FBI à sa résidence de Mar-a-Lago 
en Floride. Mandatés par le ministère de la Justice, 
les agents fédéraux ont saisi 11 jeux 
de documents portant une mention confidentielle 
ou secrète, certains avec la mention « classifié/
TS/SCI » (top secret/information sensible 
compartimentée). Dans cette liste est mentionné 
un ensemble de documents concernant 
le « président de la France », sans plus 
de précisions. Le camp Trump a sciemment 
menti aux Archives nationales et à la Justice. 

Après la visite d’un officiel du contre-espionnage, 
Jay Bratt, le 3 juin à Mar-a-Lago, un avocat 
de Trump avait signé une déclaration écrite 
affirmant que tous les documents marqués 
classifiés et conservés dans une zone 
de stockage de Mar-a-Lago avaient été rendus 
au gouvernement. Les commentateurs 
de Fox News répètent en boucle une autre 
contre-vérité, selon laquelle un président 
sortant aurait le droit de déclassifier 
ce que bon lui semble. Depuis une loi de 1978, 
ce n’est plus le cas.
 m. p. (à neW york)

Des documents « top secret » saisis chez Donald Trump

Reprise des exercices 
chinois autour de taïwan
La Chine a annoncé lundi avoir 
organisé de nouveaux exercices 
militaires autour de Taïwan, où 
cinq parlementaires américains 
sont en visite, deux semaines 
après la venue de Nancy Pelosi 
qui avait déjà déclenché 
la colère de Pékin. « Le 15 août, 
le Théâtre oriental de l’Armée 
populaire de libération chinoise 
a organisé une patrouille 
de préparation au combat 
interarmées multiservice 
et des exercices de combat dans 
la mer et l’espace aérien autour 
de Taïwan », a déclaré l’armée 
chinoise dans un communiqué.
La délégation américaine, 
dont la visite n’avait pas 
été annoncée, est arrivée 
dimanche soir à Taipei et devait 
rencontrer la présidente 
de l’île, Tsai Ing-wen, lundi, 
avant une réception organisée 
au ministère des Affaires 
étrangères. Cette fois encore, 
Pékin a vivement critiqué 
la visite des parlementaires. 
« Les politiciens américains 
devraient cesser de jouer avec le 
feu sur la question de Taïwan », 
a commenté l’agence officielle 
Xinhua. (aFp)
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afrique de l’est Lundi 15 août 
autour de 18 heures, la commis-
sion électorale du Kenya (IEBC) a 
déclaré le vice-président sortant, 
William Ruto, 55 ans, vainqueur 
de l’élection présidentielle avec 
50,5 % des voix. Son parti rem-
porte également le Sénat tandis 
que celui de son adversaire Raila 
Odinga, juste derrière à 48,9 %, 
domine l’Assemblée nationale. À 
77 ans, le vétéran de la politique 
kényane échoue pour la cinquiè-
me fois à l’élection présidentielle.

Quelques minutes plus tôt, 
dans l’auditorium du centre 
culturel de Bomas au sud du 
 Nairobi, où le dépouillement et 
l’annonce du résultat étaient 
 organisés, une scène violente 
éclate. Des partisans d’Odinga, 
sans doute avertis de leur défaite, 
tentent d’empêcher l’arrivée du 
président de l’IEBC et s’emparent 
de la scène en fracassant le 
 mobilier. Des voix hurlent que le 
matériel de la commission a été 
piraté. Ils sont évacués manu 
 militari par la police. La chorale 
qui a chanté toute la journée 
 tente péniblement de couvrir le 
chaos.

Dans la foulée, quatre commis-
saires sur les sept qui composent 
l’IEBC se désolidarisent de leur 
président et refusent les résultats 
à venir, les qualifiant d’« opa-
ques » sans avancer plus de preu-
ves. Ces incidents laissent à pen-
ser que le résultat du scrutin 
risque de faire l’objet de recours 
devant la Cour suprême, comme 
ce fut le cas en 2017, l’élection 
ayant été alors annulée pour 
 cause d’« irrégularité ». La 
 répression policière avait fait des 
dizaines de morts. Le pays reste 
par ailleurs hanté par les 
 violences de 2007, la contestation 
des résultats par Raila Odinga 
ayant à l’époque mené à des 

Les partisans de Raila Odinga, vétéran de la vie politique qui menait sa cinquième campagne présidentielle, contestent ce résultat.

Les derniers 
soldats de 
Barkhane ont 
quitté le Mali
Lundi, la base de Gao a été transférée 
aux forces maliennes, mettant 
un terme à la présence française.

Au Kenya, William Ruto proclamé vainqueur sur le fil

Nicolas Barotte £@NicolasBarotte

défense  L’opération Barkhane au 
Mali est terminée. Avec un peu 
d’avance sur le calendrier imaginé, 
le dernier détachement militaire 
français a quitté le pays, lundi. Le 
transfert de la base de Gao aux 
 forces armées maliennes (Fama), 
annoncé initialement pour la fin de 
l’été, a été réalisé durant la matinée 
sans cérémonie ni honneurs, lais-
sant un sentiment d’amertume et 
d’échec près de dix ans après le dé-
clenchement de l’opération Serval. 
Décidée en janvier 2013, elle avait 
permis d’éviter l’effondrement du 
Mali face à une offensive des 
 groupes djihadistes.

À 13 heures, lundi, un dernier 
« groupe de combat » a franchi la 
frontière, vers le Niger, où se trouve 
désormais la principale base fran-
çaise au Sahel. Le dernier convoi lo-
gistique était quant à lui parti de Gao 
durant la nuit de dimanche à lundi, 
emportant les ultimes équipements 
destinés à être rapatriés ou relocali-
sés. L’après-midi, l’état-major par-

tageait l’information sans attendre 
l’arrivée des hommes à Niamey. Elle 
n’aurait de toute façon pas tardé à 
circuler sur les réseaux sociaux.

« Toutes les conditions étaient réu-
nies pour le départ », dit-on au mi-
nistère des Armées en réfutant une 
accélération du tempo dans les der-
niers jours. « Aucun incident majeur 
n’a ralenti la manœuvre. Il n’y avait 
pas d’intérêt à rester plus long-
temps », ajoute-t-on. Au contraire. 
La dégradation de la situation sécu-
ritaire au Mali semble s’accélérer 
depuis plusieurs semaines avec une 
multiplication des attaques des 
groupes djihadistes contre les Fama. 
À Tessit, la semaine dernière, des 
affrontements ont coûté la vie à 
42 soldats maliens. Sur internet, un 
flot de rumeurs, plus ou moins télé-
guidé, accusait la France de compli-
cité. Des manifestations réclamant 
le départ de Barkhane ont été orga-
nisées dimanche à Gao. Ces mouve-
ments de foule, qui peuvent paraly-
ser les convois, sont craints par les 
militaires. « Soit on se fait humilier, 
soit on ne se laisse pas faire, mais cela 
a des conséquences », observait un 

haut gradé au début de l’été. À Téra 
(Niger), l’année dernière, des civils 
sont morts lors de manifestations 
antifrançais.

Nouveaux objectifs
Il aura fallu six mois à Barkhane 
pour se retirer du Mali, depuis la 
décision du chef de l’État, Emma-
nuel Macron, le 17 février. « Ce défi 
militaire logistique majeur a été re-
levé, en bon ordre et en sécurité, ain-
si qu’en totale transparence et en 
coordination avec l’ensemble des 
partenaires », a commenté sobre-
ment l’état-major dans son com-
muniqué tandis que l’Élysée ren-
dait hommage aux soldats engagés 
depuis plus de neuf ans au Sahel et 
aux 59 qui y ont perdu la vie. « Nos 
soldats ont, durant ces (neuf) an-
nées, préservé l’unité du Mali, em-
pêché la constitution d’un califat 
territorial et lutté contre les groupes 
terroristes qui frappent les popula-
tions locales et menacent l’Europe », 
ajoute l’Élysée.

Sur la « plateforme opération-
nelle » de Gao, qui a pu compter 
jusqu’à 2 500 soldats sur les 5 500 

au maximum de Barkhane, il ne 
reste plus que les « bastion walls », 
les sacs de sable qui servent aux 
fortifications, et quelques bâti-
ments en dur. Une inspection du 
camp, un état des lieux avant 
transfert, avait été menée la semai-
ne dernière. Les Fama vont pouvoir 
prendre possession des lieux ainsi 
que, sans doute à terme, les merce-
naires russes de Wagner qui les ap-
puient depuis presque un an. La 
milice privée compte aujourd’hui 
un millier d’hommes au Mali. Leurs 
affrontements violents contre les 
groupes terroristes se paient au 
prix fort pour les populations 
 locales. Le recours aux forces de 
Wagner a constitué l’ultime provo-
cation de la junte au pouvoir à 
 Bamako depuis août 2020, déclen-
chant le retrait français.

Mais, au Mali, la France n’était 
plus la bienvenue depuis des mois. 
« Nous sommes à un point de bascu-
le. Le sentiment antifrançais et anti-
occidental est une réalité », confiait 
début juillet le chef d’état-major 
des armées, le général Burkhard, à 
quelques journalistes en détaillant 

les nouveaux objectifs de la France 
au Sahel. Tout d’abord « poursuivre 
la lutte contre le terrorisme » depuis 
le Niger et le Burkina Faso, expli-
quait-il. Plus aucune opération ne 
sera menée au Mali, laissant les 
Fama et Wagner seuls face à leurs 
adversaires. Ensuite, « améliorer 
l’appui aux pays du golfe de Gui-
née », poursuivait-il en s’inquié-
tant de la dissémination vers le sud 
de la menace terroriste. Les grou-
pes djihadistes « testent le disposi-
tif » des États, confiait une source 
militaire il y a quelques semaines. 
Mais la forme de cette coopération 
reste à préciser. Enfin, le général 
Burkhard fixait comme ambition 
de lutter contre l’influence russe au 
Sahel.

Le départ de Barkhane du Mali 
ne signifie pas la fin de la présence 
française dans la région. Quelque 
2 500 soldats resteront répartis jus-
qu’à nouvel ordre entre le Niger, le 
Tchad et le Burkina Faso. Un nou-
veau chapitre de la lutte contre les 
groupes djihadistes, où la France ne 
veut plus se trouver en première 
 ligne, va s’ouvrir. ■

(qui approche de 110 milliards de 
dollars) créait une situation « très 
précaire », et que la nouvelle voie 
ferrée n’avait pas réussi à dévelop-
per l’économie. « Nous souffrons du 
paiement de la dette chinoise », a-t-il 
reconnu alors que Pékin, avec envi-
ron 6,6 milliards de dollars de prêts 
au cours des seules cinq dernières 
années, est le deuxième créancier du 
Kenya derrière la Banque mondiale. 

«Les vulnérabilités macroéco -
nomiques du Kenya vont rester 
 élevées », pointent les analystes de 
Capital Economics. Alors que la 
croissance économique atteignait 
6,8 % au premier trimestre, l’acti-
vité devrait ralentir sur le reste de 
l’année, entre une sécheresse qui 
s’intensifie et les retombées de la 
guerre en Ukraine. L’inflation a 
 dépassé 8 % en rythme annuel en 
juillet et près de 40 % des Kenyans 
vivent avec moins de 1,90 dollar par 
jour, selon la Banque mondiale. ■

facturé six euros aller-retour dans 
un pays où le revenu mensuel 
moyen est d’environ 140 euros, est 
exorbitant. Les Kényans sont excé-
dés par ces dépenses massives dans 
des infrastructures inutiles ou peu 
viables. Un sondage réalisé en 2019-
2020 par Afrobarometer a révélé que 
87 % des Kényans estimaient que 
leur gouvernement avait emprunté 
trop d’argent à la Chine. 

Situation « très précaire »
Les deux favoris des élections ont 
promis d’adopter une position plus 
dure à l’égard de Pékin. Raila 
 Odinga veut renégocier une partie 
de la dette kényane envers le géant 
asiatique. Son adversaire a promis 
d’expulser les travailleurs chinois. 
Actuel vice-président et donc 
 membre du gouvernement qui a 
lancé le chemin de fer, William Ruto 
a  reconnu que la dette publique 
 kényane, supérieure à 70 % du PIB 

ont voulu obliger les navires accos-
tant à Mombasa à y charger leurs 
cargaisons. Sans succès.

Ce chemin de fer est devenu un 
thème brûlant des élections qui se 
sont tenues mardi dernier. Le 
 chantier marque le point culminant 
d’une frénésie d’emprunts réalisés 
par le président Uhuru Kenyatta de-
puis son arrivée au pouvoir, en 2013. 
Les investissements dans les infras-
tructures ont largement fait l’objet 
de pillage et de corruption, s’accor-
dent la plupart des observateurs. Le 
dernier en date est une voie express 
réalisée à Nairobi pour près de 
700 millions de dollars, avec des 
postes de péage en forme de pagode. 
Inaugurée il y a quelques semaines 
par Uhuru Kenyatta, la Nairobi 
 Expressway, qui relie la capitale à 
l’aéroport en 20 minutes, a elle aussi 
été conçue, financée et construite 
avec des fonds chinois. Elle n’est 
quasiment pas utilisée tant le péage, 

armelle BohiNeust £@armelella

EN 2017, Uhuru Kenyatta inaugurait 
en grande pompe le chemin de fer 
qui devait relier le port kenyan de 
Mombasa au pays voisin, l’Ou -
ganda. C’est « un moment histo -
rique » de nature à générer des mil-
liers d’emplois, se glorifiait alors le 
président du Kenya. Cinq ans plus 
tard, ce chantier conçu, construit et 
financé par la Chine grâce à un prêt 
de près de 4 milliards de dollars est 
un fiasco. Il fait l’objet d’enquêtes 
pour corruption et de poursuites ju-
diciaires. Il est inachevé car Pékin 
refuse d’en financer le dernier tron-
çon de plus de 300 km qui devait 
 relier le Kenya à l’Ouganda. Un an 
après sa mise en service, un rapport 
parlementaire indiquait que le 
transport de marchandises via le 
nouveau train coûtait plus du dou-
ble que par la route. Les autorités 

soupçons récurrents de corrup-
tion, ainsi que par des 
 accusations de crimes contre 
l’humanité par la Cour pénale 
 internationale pour son rôle dans 
les violences de 2007, William 
Ruto n’est pourtant pas encore 
officiellement président. Le camp 
d’Odinga a sept jours pour 
 déposer un recours auprès de la 
Cour suprême, ce qui pourrait 
conduire à la tenue d’un nouveau 
scrutin. De son côté, Ruto a tenu 
un discours d’unité et de récon-
ciliation à l’issue de l’annonce de 
sa victoire. 

Mais alors que la nuit tombait 
sur Nairobi, les premiers inci-
dents ont éclaté. Des attrou -
pements bloquaient plusieurs 
routes de la ville et des partisans 
de Raila Odinga se sont mis à 
caillasser les voitures en hurlant 
leur mécontentement. ■

économiques durant la crise plutôt 
que ceux de ses concitoyens. » Son 
bastion de la région du mont 
 Kenya, gros pourvoyeurs de 
voix, a en effet été dominé par 
William Ruto, ce qui a fait l’effet 
d’un coup de tonnerre dans le 
pays.

Quant à Ruto, sa stratégie 
consistant à opposer les hustlers, 
ces petites gens qui se battent 
pour gagner leur pain, aux dy-
nasties d’héritiers des grandes 
fortunes qui dirigent la classe po-
litique depuis l’indépendance 
de 1963, semble avoir porté ses 
fruits. « Ruto est en campagne 
depuis 2017, il a labouré le centre 
du pays en donnant énormément 
d’argent à l’Église, ce qui lui a 
permis de sécuriser le vote conser-
vateur », ajoute Wamai. 

Homme politique parti de rien, 
au parcours marqué par des 

 affrontements interethniques qui 
s’étaient soldés par plus de 
1 100 morts et 600 000 déplacés.

Dans les bastions de William 
Ruto, telle que la ville d’Eldoret 
dans l’ouest du pays, la foule qui 
attendait depuis six jours le 
 résultat de l’élection exulte. Elle 
saute et danse sur place, sifflant 
et trompettant dans les vuvuzelas 
en clamant une victoire à laquelle 
elle osait à peine croire.

Coup de tonnerre
Le résultat est une surprise dans 
la mesure où Odinga bénéficiait 
du soutien du président sortant, 
Uhuru Kenyatta, qui quitte la 
scène après dix ans au pouvoir. 
Selon Njoki Wamai, professeur-
assistant à USIU-Africa, « derriè-
re la défaite d’Odinga, les élec-
teurs ont sanctionné Kenyatta, 
accusé d’avoir protégé ses intérêts 

Le vice-président sortant, 
William Ruto (ici, lundi, à Nairobi), 
est élu à la présidence kényane.
TONY KARUMBA/AFP

Un projet ferroviaire chinois s’enlise entre Nairobi et Kampala

110
milliards 

de dollars
Montant de la dette 
publique du Kenya

«  Ruto est 
en campagne 

depuis 2017, 
il a labouré 
le centre 
du pays 
en donnant 
énormément 
d’argent 
à l’Église, ce 
qui lui a permis 
de sécuriser 
le vote 
conservateur»
njoki Wamai, 
professeur-assistant 
à usiu-africa

Des soldats 
de l’opération Barkhane 
embarquent à bord d’un 
Airbus A400M Atlas, sur 
la base de Tombouctou 
(Mali), en décembre 2021.
THOMAS COEX/AFP
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CLASSEMENTDE SHANGHAÏ 2022

Les 20meilleures universités du classement

... et les autres françaises du TOP 100

maud kenigswald 
£@maud_kenigswald

enseignement Pour la vingtième 
année consécutive, l’organisation 
Shanghai Ranking Consultancy a 
publié lundi son classement des 
1 000 meilleures universités du 
monde. Les États-Unis assoient 
davantage leur hégémonie en mo-
nopolisant le top 3. De son côté, la 
France connaît un léger déclin, 
avec des places perdues pour en-
viron chaque école, après une 
progression en 2020 et une sta-
gnation en 2021.

Au fil des éditions, Harvard de-
meure indétrônable. Mais le trio de 
tête présente cette année une par-
ticularité. Après l’américaine 
Stanford, éternelle 2e, arrive le 
Massachusetts Institute of Techno-
logy (MIT), qui ravit à Cambridge 
son habituelle médaille de bronze.

Avec sa rivale, Oxford, 7e, elles 
constituent les seules britanniques 
face à 13 Étasuniennes dans ce 
top 15, exclusivement anglo-
saxon. Pêle-mêle s’y retrouvent 
Berkeley, Princeton, Columbia ou 
encore Yale.

À l’instar de ces dernières an-
nées, la première institution non 
anglo-saxonne du palmarès est 
française. Paris-Saclay arrive 16e, 
malgré une perte de trois places. 
Le regroupement d’écoles telles 
CentraleSupélec ou AgroParis-
Tech excellait pourtant dans le 
classement thématique de Shan-
ghaï, sorti en juillet, qui recon-
naissait son département de ma-
thématiques comme le meilleur au 
monde. À noter également que 
Paris-Saclay a changé de prési-
dente : Estelle Iacona (lire notre 
interview ci-dessous) a été élue en 
juin pour succéder à Sylvie Re-
tailleau, nommée ministre de 
l’Enseignement supérieur.

Facteurs quantitatifs
Trois autres tricolores figurent 
dans ce top 100, mais ils ont tous 
reculé dans la hiérarchie. PSL (Pa-
ris, Sciences et Lettres), la fusion 
d’institutions telles l’ENS, Paris-
Dauphine ou Mines ParisTech, 
chute de la 38e à la 40e place. Cela 
ne l’empêche pas de récupérer la 
2e marche du podium national, 
devant Sorbonne Université, qui 
accuse une baisse de huit rangs, 

finissant au 43e. De son côté, Pa-
ris-Cité, issue de la fusion des an-
ciennes Descartes et Diderot, perd 
5 places. Quant au reste, les uni-
versités Aix-Marseille, Grenoble-
Alpes et Strasbourg se maintien-
nent avant le 150e rang.

Le classement de Shanghaï est 
réalisé à partir de six critères : le 
nombre de Prix Nobel et de Mé-
daille Fields parmi les anciens élè-
ves et les enseignants, la quantité 
de professeurs les plus cités dans 
leur discipline, le nombre de pu-
blications dans les revues scienti-
fiques Nature et Science ou indexés 
dans le Science Citation Index Ex-
panded et le Social Science Cita-
tion Index, ainsi qu’une pondéra-
tion par rapport à la taille de 
l’institution.

Il s’agit donc de facteurs 
quantitatifs, qui mesurent l’ex-
cellence de la recherche. Pas 
question ici d’évaluer la qualité 
de la  pédagogie ou de l’insertion 
 professionnelle des diplômés.   À 
 certains égards, cela confère 
donc un avantage aux grosses 
entités américaines, anciennes   -
et  particulièrement dotées 
 financièrement. ■

Classement de Shanghaï : les établissements 
français en perte de vitesse
Dévoilé lundi, le palmarès des 1 000 meilleures universités du monde 
fait, une fois de plus, la part belle aux anglo-saxonnes.

nous soyons plus rapides dans la 
transition pédagogique. Chaque 
élève de Paris-Saclay devra avoir 
reçu une sensibilisation sur ces 
problématiques, qu’importe si 
son parcours traite ou non de 
l’environnement. Nous échan-
geons d’ailleurs avec une entre-
prise qui développe une certifica-
tion attestant d’un niveau sur ces 
enjeux, sur le même modèle que 
le Toeic ou le Toefl en anglais. 
Nous aimerions qu’à terme, cette 
compétence puisse être inscrite et 
valorisée sur un CV. ■

ProPos recueillis Par m. k.

Estelle Iacona, Paris-Saclay : « Viser le top 20, 
pour bénéficier d’un rayonnement intéressant »

Fustigeant l’arrosage des greens en période de sécheresse, ils ont saccagé deux parcours près de Toulouse.

margaux d’adhémar 
£@m_dadhemar

environnement  Le temps 
d’une nuit, ils se sont improvisés 
vandales. Mais c’est pour la bonne 
cause, assurent-ils. Il y a quelques 
jours, plusieurs militants écolo-
gistes se sont introduits dans deux 
golfs toulousains « pour dénoncer 
l’accaparement de l’eau par cette 
industrie de loisir pour les plus pri-
vilégiés ». Concrètement, cela 
s’est traduit par une dégradation 
des pelouses, arrachées à la main, 
et le remplissage des trous avec du 
ciment.

Mais pourquoi tant de haine ? La 
réponse se trouve dans les pan-
neaux que les activistes ont plan-
tés, à quelques pas des lieux sacca-
gés. « Ce trou boit 227 000 litres 
d’eau par jour. En buvez-vous 
autant ? », est-il écrit sur l’un 
d’eux. « Ce trou aurait pu abriter 
des racines, le plaisir bourgeois en a 
décidé autrement », pouvait-on lire 
sur un autre. On l’aura compris : 

ces militants reprochent aux ter-
rains de golf leur arrosage. Et, de 
fait, en cette période de sécheres-
se, les greens ne sont pas soumis 
aux mêmes restrictions d’utilisa-
tion d’eau que les autres entrepri-
ses françaises et les particuliers. 
Une dérogation incompréhensible 
pour ces écologistes, qui ont décidé 
de contre-attaquer à leurs risques 
et périls. Ils pourraient en effet être 
condamnés, a minima, à une 
amende de 3 750 euros et jusqu’à 
2 ans de prison ainsi que 
30 000 euros d’amende pour « acte 
de vandalisme ».

Pétition
Et pourtant, malgré ces lourdes 
peines, ces activistes ne s’en ca-
chent pas, publiant le résultat de 
leurs actions sur les réseaux so-
ciaux sous le hashtag #StopGolf. 
L’antenne toulousaine du collectif 
Extinction Rebellion, qui revendi-
que cette opération aux côtés du 
mouvement Action Kirikou, a ainsi 
déploré sur Twitter que l’arrosage 
des parcours de golfs soit autorisé 

« en raison du coût d’entretien de 
ces luxueux terrains ». « À côté de 
ça, la sécheresse entraîne jusqu’à 
des interdictions totales d’irrigation 
en agriculture », avance Extinction 
Rebellion Toulouse. « La nourriture 
passe-t-elle donc après les quelques 
heures de plaisir d’une élite bour-
geoise ? », s’interroge de son côté 
le collectif Kirikou, qui, depuis, a 
lancé une pétition pour réclamer 
l’arrêt de l’irrigation des golfs, 
réunissant 1 610 signatures sur les 
2 000 nécessaires.

Contactés par Le Figaro, les 
deux golfs visés par ces actions, 
Garonne et Vieille-Toulouse, 
confirment avoir subi des dom-
mages. « Ce sont des personnes qui 
ne sont pas bien renseignées sur nos 
consommations d’eau : on n’arrose 
que les greens ; c’est une surface qui 
ne représente que la moitié d’un 
terrain de football », assure le di-
recteur du golf de Garonne, Nico-
las Astier, auprès de l’AFP, indi-
quant souhaiter porter plainte.

Fustigeant un « faux débat 
d’écologie de classe initié par cer-

tains politiques » visant à distinguer 
« artificiellement » le golf « des 
autres sports de gazons collectifs et 
populaires qui, sans les nommer, ne 
sont pas visés », le président de la 
Fédération française de golf, Pascal 
Grizot, confirme dans un commu-
niqué qu’« en cas de sécheresse dure 
et prolongée, seuls les greens (essen-
tiels à la survie du parcours) sont ar-
rosés ». « Ils ne représentent que 1 à 
2 % de la surface totale du golf. 
Comme moi, vous comprenez dès lors 
que 98 à 99 % de la surface totale du 
golf ne sont en revanche plus arro-
sés, ce qui éclaire suffisamment le 
sens de responsabilité de tous les ac-
teurs de la filière golf », ajoute-t-il, 
rappelant qu’interdire totalement 
l’arrosage entraînerait de facto une 
fermeture administrative et, donc, 
« la perte de l’outil de production des 
entreprises gestionnaires ». Mais les 
acteurs du monde du golf auront 
beau essayer de contrer ces atta-
ques, pour les militants écologistes, 
cette « folie économique » serait 
plutôt la source des difficultés envi-
ronnementales à venir. ■

PARIS-SACLAY, fleuron français 
né en 2020 d’un regroupement 
d’écoles parmi lesquels Centrale-
Supélec et AgroParisTech, figure 
cette année à la 16e place du pal-
marès de Shanghaï. Elle talonne 
un top 15 exclusivement anglo-
saxon et s’illustre principale-
ment dans les matières scientifi-
ques. Sa présidente Estelle 
Iacona, qui a succédé à Sylvie 
Retailleau, la nouvelle ministre 
de l’Enseignement supérieur, 
commente ce classement et ex-
pose ses projets.

LE FIGARO. - La perte de trois 
places dans le palmarès dévoilé 
lundi vous inquiète-t-elle ?
Estelle IACONA. - Je considère 
cette rétrogradation avec séréni-
té. Notre stratégie consiste à viser 
le top 20, afin de bénéficier d’un 
rayonnement intéressant. L’ob-
jectif a été rempli cette année en-
core, pour la troisième fois consé-

cutive, preuve de l’efficacité de la 
fusion des établissements. De 
plus, entre les 12e et 19e rangs se 
retrouvent invariablement les 
mêmes institutions, dans un or-
dre différent. Il faut noter que la 
recherche se mesure sur le temps 
long, au moins trois ans pour la 
thèse, donc les changements s’ef-
fectuent à la marge, avec de fai-
bles écarts de points. En réalité, 
nous portons également une 
grande attention au classement 
thématique de Shanghaï, publié 
en juillet, qui consacre Paris-Sa-
clay dans plusieurs domaines 
scientifiques. Cela correspond à 
notre but de nous imposer en 
qualité d’université intensive : 
autrement dit, atteindre la pluri-
disciplinarité afin de répondre 
aux enjeux de société.

Comment avez-vous réagi 
à la nomination de votre 
prédécesseur, Sylvie Retailleau, 

au poste de ministre 
de l’Enseignement supérieur ?
C’est une fierté, en tant que colla-
borateurs proches. Nous avons 
œuvré ensemble pendant des an-
nées puisque j’étais la numéro 2. 
Au-delà de cette joie, cela traduit 
une visibilité forte de Paris-Sa-
clay au niveau national. Une 
preuve que notre modèle fonc-
tionne et tend à être reproduit.

Quelles pistes envisagez-vous 
pour améliorer la recherche ?
Notre priorité désormais est de li-
bérer du temps aux chercheurs, 
en les dégageant de certaines tâ-
ches, administratives notam-
ment, pour qu’ils puissent se dé-
dier à leurs travaux. Pour cela, 
nous comptons engager des per-
sonnels d’appui à leur côté, pour 
qu’ils puissent accompagner nos 
spécialistes. Par exemple, pour 
des dépôts de projets européens, 
ils pourront être épaulés dans la 

rédaction. De la même façon, 
nous pouvons imaginer des inter-
médiaires pour la négociation de 
partenariats. Cela demande néan-
moins du temps et de l’argent 
pour trouver ces perles rares.

Et pour la vie sur les campus 
de l’établissement ?
Je souhaite à tout prix continuer 
de mettre les étudiants au centre, 
en donnant du sens à leur cours 
pour contenter leurs requêtes. Ils 
réclament aujourd’hui une 
meilleure formation sur les ques-
tions écologiques et il faut que 

Des activistes verts s’en prennent à des golfs rhône : l’homme 
qui a décapité son père 
mis en examen et écroué
Un jeune homme de 25 ans, 
interpellé puis placé en garde 
à vue après avoir décapité son 
père à l’arme blanche dans 
la nuit de samedi à dimanche à 
Saint-Priest, près de Lyon, a été 
mis en examen pour « meurtre 
sur ascendant » et écroué lundi. 
Le mis en cause, un Marocain 
en situation régulière, avait été 
interpellé dimanche dernier 
peu après 2 heures du matin par 
les policiers de la BAC, après 
avoir été aperçu par des agents 
municipaux, déambulant 
une tête dans une main 
et un couteau dans l’autre.

Un homme abattu 
par balle dans une cité 
de Perpignan
Un jeune homme a été abattu 
dimanche soir à Perpignan, 
et un autre a été blessé, par 
des tireurs qui se sont enfuis 
en scooter, a-t-on appris lundi 
de source proche de l’enquête. 
Pour le parquet de Perpignan,
il s’agit probablement 
d’un règlement de compte 
entre bandes rivales.

en breF

«  Paris-Saclay 
arrive 16e, 

malgré une 
perte de trois 
places. Le 
regroupement 
d’écoles telles 
CentraleSupélec 
ou 
AgroParisTech 
excellait 
pourtant dans 
le classement 
thématique 
de Shanghaï, 
sorti en juillet»

«  Ce sont 
des personnes 

qui ne sont 
pas bien 
renseignées 
sur nos 
consommations 
d’eau : on 
n’arrose que 
les greens ; c’est 
une surface qui 
ne représente 
que la moitié 
d’un terrain 
de football »
Nicolas astier, 
directeur du golf 
de garoNNe

 Notre 
priorité 
désormais 
est de libérer 
du temps 
aux 
chercheurs»
estelle iacoNa, 
PrésideNte 
de Paris-saclaY
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Dorian grelier £@DorianGrelier

secours  Alors que le pays est en 
proie à de violents incendies et 
que les soldats du feu mènent une 
lutte sans merci contre les flam-
mes, le nombre de sapeurs-pom-
piers en France est au cœur des 
préoccupations. Mercredi 
10 août, afin de renforcer le dis-
positif de lutte contre les incen-
dies exceptionnels de l’été, Gé-
rald Darmanin a appelé les 
entreprises et collectivités terri-
toriales à libérer les sapeurs-
pompiers volontaires de leurs 
obligations professionnelles. Une 
initiative bien accueillie par Éric 
Flores, vice-président de la Fé-
dération nationale des sapeurs-
pompiers de France (FNSPF). 
« Les employeurs n’ayant pas pour 
obligation d’autoriser les pompiers 
volontaires à partir en mission, 
chaque jour nous devons faire ap-
pel à leur bon sens pour les 
convaincre », confie-t-il. Et ce 
notamment dans les régions qui 
ne sont pas en proie aux flammes, 
où ceux qui le souhaitent peuvent 
se rendre mobilisables et être ap-
pelés à tout moment. Aujourd’hui 
déjà, plusieurs centaines de pom-
piers venus de sept pays euro-
péens ont dû être appelés en ren-
fort dans le cadre du mécanisme 
de protection civile de l’UE.

Une période de cinq ans 
Fin 2020, le ministère de l’Inté-
rieur recensait quelque 197 100 
volontaires, sur les 251 900 sa-
peurs-pompiers français. Soit 
78 % des effectifs totaux, devant 
les pompiers professionnels 
(17 %) et les militaires (5 %). 
« Nous sommes riches d’un mode 
de fonctionnement faisant que, pa-
rallèlement à leur métier, des ci-
toyens peuvent servir à proximité 
de l’endroit où ils résident et tra-
vaillent, explique Éric Flores. Cela 
permet de maintenir un maillage 
territorial conséquent, organisé 
autour de 6 500 centres. » 

Devant intervenir en moyenne 
11 750 fois par jour pour secours à 
domicile et sur la voie publique - 
84 % des interventions - en par-
ticulier, cette organisation ga-
rantit la rapidité de prise en 
charge quand est composé le 18.

Pour devenir sapeur-pompier 
volontaire, tout aspirant doit 
avoir entre 16 et 60 ans, présenter 
un casier judiciaire compatible 

Un groupe de pompiers 
combat un incendie, 
près de Belin-Béliet, 
en Gironde, dans la nuit
du 11 août.
THIBAUD MORITZ/AFP

Les pompiers 
volontaires 
au cœur de 
la lutte contre 
les incendies
La majorité des soldats du feu sont 
des citoyens qui ont choisi de s’engager.

203
197,1

Source : ministère de l'Intérieur Infographie

STATUT DES 251 900 POMPIERS
FRANÇAIS EN 2020, enmilliers
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Une lente érosion des effectifs de volontaires
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marie-stella PaPeghin 
£@Marie___Stella
ET D. g.

CET ÉTÉ, les pompiers sont mis à 
rude épreuve. Plus de 60 000 hec-
tares ont déjà brûlé depuis le dé-
but de l’année. 265 départs de feu 
ont été recensés sur le territoire, 
contre 214 en 2021. Face aux flam-
mes, près de 200 000 citoyens vo-
lontaires enfilent régulièrement 
leur combinaison de sapeur-
pompier et viennent grossir les 
rangs des combattants du feu.

C’est ainsi qu’Olivier Picard, 
47 ans et en service depuis vingt-
cinq ans, a été mobilisé fin juillet 
sur l’incendie d’Aubais (Gard), qui 
a ravagé 360 hectares de forêt et 
fait plusieurs blessés parmi ses 
collègues. Alors qu’il avançait 
avec son équipe pour constater 
l’étendue du feu, les flammes se 
sont retournées contre eux. Pro-
cédure d’urgence enclenchée, les 
pompiers se sont enfermés dans le 
camion. Les vagues de feu ont 
touché le véhicule pendant une 
trentaine de secondes. L’événe-
ment a beau être impressionnant, 
Olivier a su rester calme et orga-
nisé. Des années d’expérience lui 
ont appris à gérer ses émotions.

Mais il se souvient toujours de sa 
première intervention en tant que 
chef sur un feu d’habitation, à 
Sommières (Gard). « C’était dans 
une commune rurale où le moindre 
renfort est à 20 minutes de route. 

eu en moi le désir d’accompagner 
les gens. Cela se reflète dans ma 
profession. M’engager c’était me 
décider à le faire d’une manière dif-
férente », confie-t-elle. Mère céli-
bataire de deux enfants, elle hésite 
néanmoins à prendre de nouvelles 
responsabilités. « S’ils ne 
m’avaient pas encouragée, je ne 
sais pas si je me serais lancée. » Car 
devenir volontaire signifie aussi 
renoncer à certains moments pas-
sés en famille.

De même que le repos n’est pas 
de mise. Qu’elle soit d’astreinte ou 
de garde immédiate, Vanessa peut 
être appelée en pleine nuit pour 
une mission. Un dévouement 
auquel cette ancienne sportive de 
haut niveau en natation s’était 
préparée, peut-être davantage 
que sa fille et son garçon, lui sup-
pliant malgré leur admiration de 
rester sur ses gardes avant chaque 
intervention. Même dilemme 
pour Olivier. « C’est lourd pour ma 
femme, elle a peur à chaque fois que 
je pars au feu », admet-il. Lui cu-
mule une soixantaine d’heures de 
garde par an, ajoutées aux as-
treintes et à sa reprise d’études de 
médecine. Malgré les difficultés, 
les traumatismes et les craintes de 
ses proches, il ne souhaite pas ar-
rêter. « La valorisation pécuniaire 
est dérisoire quand on fait la balan-
ce bénéfice-risque, mais la passion 
prend le dessus », soutient-il.

Avec près de 3 000 interven-
tions par an, Vanessa s’est liée 
d’amitié avec nombre de ses nou-
veaux collègues. Une entente fa-
vorisée par la dangerosité des in-
terventions. Car, face aux 
situations complexes, travailler en 
équipe est indispensable. Thomas 
Peudon, 24 ans et déjà sept ans de 
volontariat, tient à rappeler l’im-
portance de la solidarité face aux 
feux : « On ne peut pas porter les 
tuyaux d’eau seul. Mais, surtout, 
c’est crucial de toujours observer 
ses collègues, vérifier que tout le 
monde va bien. On se surveille mu-
tuellement. C’est indispensable 
pour ne pas perdre des collègues au 
feu et éviter les malaises », souli-
gne-t-il. Lui aussi est intervenu 
sur le feu d’Aubay fin juillet. Là-
bas, les habitants se sont relayés 
pour leur préparer des repas et 
leur offrir des boissons. La solida-
rité est présente aussi bien au sein 
des équipes, qu’avec les rive-
rains. ■
* Le prénom a été modifié.

La « passion » de l’action au service des autres

«   J’ai toujours 
eu en moi 

le désir 
d’accompa-
gner les 
gens. Cela 
se reflète 
dans ma 
profession. 
M’engager, 
c’était me 
décider à le 
faire d’une 
manière 
différente »
vEnEssa romEr, 
pompiEr volonTairE

Cela signifie que, pendant ce temps, 
je portais la totalité de la responsa-
bilité. J’étais plein de doutes alors 
qu’il fallait prendre des décisions 
rapides », se remémore-t-il. Fi-
nalement, son équipe et lui sau-
vent les habitants, mais pas la 
maison et le chien. Il confie : 
« C’est dur de faire face au désarroi 
de la famille. »

Malgré les années d’exercice, 
l’ampleur de certains feux peut 
désemparer même les plus expé-
rimentés. Ces dernières semaines, 
Philippe*, 51 ans, est intervenu 
plusieurs dizaines de fois, notam-
ment à Mostuéjouls (Aveyron) le 
9 août dernier, où 700 hectares de 
forêt ont été ravagés. « C’était im-
pressionnant car, malgré les 
moyens mis en place, on se sent 
parfois impuissant face à la hauteur 
des flammes. C’est très épuisant 
mais il faut le faire quoi qu’il en 
soit. » Agent territorial pour un 
syndicat d’eau potable, Philippe 
est engagé en tant que sapeur-
pompier volontaire en Lozère de-
puis vingt-six ans. « Les pompiers, 
c’est une histoire de famille. Mon 
père s’est engagé à l’âge de 40 ans, 
et j’ai décidé de faire comme lui, 
partant du constat qu’un réel man-
que d’effectifs se faisait ressentir. »

Dans sa caserne, ils ne sont que 
9 sapeurs-pompiers, alors qu’ils 
devraient être 16. Il évoque la 
conjonction d’un manque d’em-
ploi dans la région qui pousse les 
effectifs à quitter le territoire, allié 
à une crise de vocation causée, se-
lon lui, par un individualisme 

grandissant. « Aujourd’hui, les 
plus jeunes, notamment, ne souhai-
tent plus sacrifier une partie de ce 
qu’ils ont pour venir en aide aux 
autres. Les mentalités ont changé 
et les volontaires comme moi, 
vieillissent », regrette-t-il.

Vision idéalisée du métier
Pour Adrien Belliot, 41 ans, le re-
crutement a été le fruit du plus 
grand des hasards. Originaire de 
Loire-Atlantique, il s’installe dans 
la Vienne en 2011. Il rencontre son 
actuel chef de centre alors qu’il 
fait sa tournée de porte-à-porte, 
pour vendre des calendriers. « À 
l’époque, j’étais au chômage, je ne 
savais pas de quoi j’avais exacte-
ment envie. Séduit, j’ai décidé de 
proposer un peu de mon temps. 
C’est comme ça que je suis devenu 
pompier volontaire. »

Mais parmi les aspirants volon-
taires, certains ont une vision 
idéalisée du métier. Olivier leur 
rappelle que cet engagement, aus-
si gratifiant soit-il, est contrai-
gnant. Les jeunes seront confron-
tés à la misère, à la mort, parfois à 
la colère et au désespoir des fa-
milles. Mais aussi à la misogynie 
dans les casernes.

À 39 ans, alors qu’elle est 
conseillère en gestion des droits 
chez Pôle emploi, Vanessa Romer 
fait le choix de rejoindre la caser-
ne de Touques (Calvados). C’est 
une amie, sapeur-pompier volon-
taire elle-même, qui l’a convain-
cue de franchir le pas il y a main-
tenant quatre ans. « J’ai toujours 

Une femme pompier, le 9 août près de Boyne, dans l’Aveyron, lors 
de l’incendie qui a ravagé le parc naturel des Grands Causses. P. GUYOT/AFP

« Il y a plusieurs types de vo-
lontaires, indique le vice-prési-
dent de la FNSPF. Le secouriste, 
qui une fois dans sa vie, n’a pas 
su trouver les bons gestes. Le su-
per-héros, qui veut vivre des ex-
périences rares, et le villageois, 
qui veut servir à côté de chez 
lui. » Libérés sur leur temps de 
travail - ou d’études - au bon 
gré de leur employeur qui peut 
bénéficier d’avantages fiscaux 
en cas de dépassement du seuil 
d’absence, « chacun d’entre  eux 
est indispensable », assure-t-
il. ■

avec l’exercice de ses fonctions 
futures, et avoir effectué son ser-
vice national. Après passage d’un 
examen médical, le Service dé-
partemental d’incendie et de se-
cours (SDIS) auquel il est affilié le 
convoque à un entretien de moti-
vation. Une fois retenu, le volon-
taire s’engage pour une période 
de cinq ans, reconductible. Sa 
formation de trente jours peut 
être répartie sur un à trois ans. À 
noter qu’un engagement diffé-
rencié permet à une personne de 
ne pas exercer l’ensemble des ac-
tivités que les pompiers sont 
amenés à réaliser, et pour les-
quelles ils touchent une indemni-
sation de 8,08 à 12,15 euros l’heu-
re, selon le grade.

L’incendie survenu dans la nuit 
de dimanche à lundi dans les 
Pyrénées-Orientales a été 
maîtrisé par les 400 pompiers 
mobilisés, a annoncé lundi un 
officier du Service départemental 
d’incendie et de secours. 
En quelques heures, l’incendie 
a parcouru 110 hectares de 

végétation, près de Caudiès-de-
Fenouillèdes, mais l’envoi de cinq 
bombardiers d’eau a permis 
d’empêcher l’incendie de prendre 
plus d’ampleur. L’autre grand feu 
d’Occitanie, qui a ravagé 
1 360 hectares dans l’Aveyron, 
a été « fixé » par les pompiers, 
a annoncé lundi la préfecture.

aveyron, Pyrénées-orientales : les 
feux « fixés », des hectares ravagés
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RETROUVEZ DEMAIN :
Transmettre le souvenir 
des déchets radioactifs 
aux générations futures
 

Un dispositif installé en 1927 en Australie détient le record de la plus longue expérience de laboratoire en cours.

tristan Vey £@veytristan

physique  Nous sommes en 1927 au 
département de physique de l’Uni-
versité du Queensland, en Australie, 
quand le professeur Thomas Parnell 
décide de se lancer dans une petite 
expérience à visée pédagogique. Il se 
procure de la poix, matière noire ob-
tenue par combustion lente de dé-
bris résineux, aussi appelée bitume 
quand elle est dérivée du pétrole. À 
température ambiante, celle-ci a 
l’apparence d’un solide. Un simple 
coup de marteau permet même de la 
briser en morceaux aux arêtes tran-
chantes comme le silex. Et pour-
tant… elle coule ! C’est cette étrange-
té, déjà bien documentée à l’époque, 
que le professeur de physique veut 
montrer à ses étudiants. Pour ce fai-
re, il fait chauffer la poix et verse la 
pâte collante qu’il obtient dans un 
entonnoir en verre dont il scelle 
l’embouchure. L’homme est pa-
tient : il va d’abord attendre trois ans 
pour s’assurer que la mixture a bien 
eu le temps de refroidir et de se 
 solidifier, avant de briser le sceau.

Comme attendu, le « miracle » se 
produit. Lentement, très lentement, 
mais sûrement. Huit années passent, 
et plic, une première goutte tombe 
au fond du bécher en décembre 
1938. Neuf ans plus tard, en février 
1947, ploc, une deuxième goutte. 
Nouveau plic en avril 1954, puis en 
mai 1962. Et ainsi de suite, tous les 8 
à 9 ans, jusqu’à la septième goutte 
de 1988. Dans un article publié 
en 1984 dans le European Journal of 
Physics (la seule publication scienti-
fique sur l’expérience), les scientifi-
ques australiens évaluent la viscosité 

de la poix : elle est plus de 200 mil-
liards de fois plus importante que 
celle de l’eau.

De façon amusante, personne n’a 
encore jamais assisté au moment où 
une goutte se détache. Tout était 
prêt pour enregistrer le spectacle de 
la huitième goutte en 2000, mais les 
caméras tombèrent en panne peu 
avant le moment fatidique. Quant à 
la neuvième, elle toucha la précé-
dente goutte en 2014 avant que sa 
« tige » ne se rompe ! L’actuel « gar-

dien » de l’expérience, le professeur 
Andrew White, prit alors la décision 
de soulever la cloche de verre sous 
laquelle se trouve le dispositif pour 
remplacer le bécher de récupéra-
tion. On attend depuis la chute de la 
dixième goutte. Une caméra filme et 
diffuse en temps réel l’expérience 
sur le site thetenthwatch.com.

Le lecteur attentif aura noté que le 
rythme de formation des gouttes a 
ralenti depuis 1988 : douze, puis 
quatorze ans pour les deux derniè-

res. Deux explications possibles : la 
quantité de poix dans l’entonnoir 
diminue avec chaque goutte qui 
tombe, ce qui limite la pression 
exercée sur la goutte en formation. 
D’autre part, le bâtiment est climati-
sé depuis les années 1990, ce qui 
augmente peut-être la viscosité du 
matériau. Comme le but de l’expé-
rience n’a jamais été de faire des me-
sures en atmosphère contrôlée, il 
n’existe aucun registre de tempéra-
ture qui permettrait d’en savoir plus.

Reconnue par le Guinness
Si l’expérience australienne est offi-
ciellement reconnue par le Guinness 
comme la plus longue expérience de 
laboratoire en cours dans le monde, 
elle n’est pas la seule, et peut-être 
pas la plus ancienne. Devant son 
succès médiatique, une concurrente, 
lancée en 1914, a été exhumée des 
placards de l’université d’Aberys-
twyth, au pays de Galles. La poix n’a 
toutefois pas encore formé la 
 moindre goutte et ne semble s’être 
écoulée que de 6 mm en un siècle ! À 
ce rythme, il faudrait attendre les 
années 3300 pour voir une goutte 
tomber…

Une autre expérience, mise en 
place en 1944 au Trinity College de 
Dublin, est devenue en 2013 la pre-
mière à documenter la chute d’une 
goutte de poix en vidéo. En France, 
Martin Fontaine, un jeune professeur 
de physique-chimie à l’Institution 
des Chartreux, à Lyon, a choisi de 
poursuivre l’aventure : en 2018, il a 
lancé avec ses élèves sa propre expé-
rience de la goutte de poix. « Pour 
l’instant, on ne voit rien, mais il faut 
être patient, cela prendra peut-être 
plus de dix ans ! », confie-t-il.

Après presque un siècle, l’émer-
veillement que procure l’expérience 
reste intact. « Je l’utilise dans mes 
cours sur la matière amorphe, le verre 
en particulier, pour montrer que la 
frontière entre solide et liquide n’est 
pas aussi évidente qu’on l’imagine », 
explique Thomas Salez, chercheur 
CNRS à Bordeaux. En physique, un 
verre est un solide dont la structure 
nanoscopique est désordonnée, 
comme celle d’un liquide : à ce titre, 
finirait-il par couler comme la poix, 
pour peu qu’on lui en laisse le 
temps ?

Et pour peu qu’on lui en laisse le 
temps, il ne devrait pas y avoir de 
raison qu’il ne puisse pas couler. Cela 
ne semble pourtant pas être le cas. 
« Je ne pense pas que les verres que 
l’on rencontre dans notre vie quoti-
dienne puissent couler, même sur des 
milliards d’années », estime Daniel 
Neuville, spécialiste des verres à 
l’Institut de physique du globe de 
Paris. « Nous manquons de recul sur 
Terre, où les plus vieux verres n’ont 
pas plus de quelques millions d’an-
nées, mais on trouve des verres sur la 
Lune qui sont vieux de plusieurs mil-
liards d’années et qui ne montrent 
aucun signe d’écoulement. Même si on 
ne comprend pas exactement pour-
quoi, la structure d’un verre semble 
extrêmement stable sur le plan ther-
modynamique. » Un argument qui 
risque de décourager ceux qui se-
raient tentés de monter une expé-
rience pour faire couler du verre. ■

Dix gouttes en un siècle : quand les physiciens 
regardent la poix couler

En 1927, Thomas Parnell, professeur à l’Université de Queensland (Australie), 
s’est lancé dans l’expérience de la goutte de poix, qui consiste à mesurer 
l’écoulement d’un fragment de poix sur de nombreuses années.

terranée a connu un assèchement 
qui a bouleversé les environ -
nements terrestres environnants. 
« Les pandas géants sont un  groupe 
d’ours très spécialisé, explique 
Nikolaï Spassov. Même si Agriarc-
tos nikolovi n’était pas aussi spé-
cialisé dans les habitats et la nourri-
ture que le panda géant moderne, 
son évolution était liée aux habitats 
humides et boisés. Il est probable 
que le changement  climatique à la 
fin du miocène dans le sud de l’Eu-
rope, conduisant à l’acidification, 
ait eu un effet néfaste sur l’existence 
du dernier panda européen. »

Avant cette publication, les 
deux dents à l’origine de cette dé-
couverte n’étaient attribuées à 
aucun animal en particulier, tout 
juste devait-on considérer qu’elles 

Nikolaï Spassov,  paléontologue au 
Muséum na tional d’histoire natu-
relle de Bulgarie, c’est la « concur-
rence avec d’autres espèces, en 
 particulier les carnivores et vraisem-
blablement d’autres ours, qui expli-
que la spécialisation vers une nourri-
ture végétale. »

En revanche, il considère que la 
denture de ces pandas leur offrait 
une défense suffisante contre les 
prédateurs. Les canines, de taille 
comparable à celles du panda mo-
derne, suggèrent qu’elles apparte-
naient à un animal de taille simi-
laire ou légèrement plus petite. Il 
faudrait en fait chercher du côté 
de la Méditerranée pour expliquer 
leur disparition des terres euro-
péennes. À la fin du miocène, il y a 
5,3 millions d’années, la Médi -

des dents qui favorisent le broyage 
du bambou par exemple. Il y a aussi 
un émail plus important. »

Les deux dents en question ont 
été mises au jour dans un gisement 
de charbon au nord-ouest de la 
Bulgarie. Il s’agit d’une dent car-
nassière supérieure et d’une canine. 
Le charbon laisse penser que cet 
ancien panda habitait au sein de ré-
gions boisées et marécageuses. Et si 
son régime était déjà végétarien, il 
ne mangeait pas que du bambou. En 
effet, ses dents indiquent qu’il se 
nourrissait également de matières 
végétales plus molles. « La spéciali-
sation vers un régime alimentaire 
exclusivement tournée vers les 
 bambous est arrivée plus tardive-
ment », explique Camille Grohé. 
Selon l’auteur de ces travaux, 

Vincent BordenaVe
£@bordenavev

paléontologie  Les pandas 
n’ont pas toujours été cantonnés à 
quelques régions chinoises. Il y a 
6 millions d’années, ils peuplaient 
aussi l’Europe. Une nouvelle es -
pèce vient ainsi d’être découverte 
dans les collections du Muséum 
national bulgare d’histoire natu-
relle à Sofia (Journal of Vertebrate 
Paleontology, 31 juillet 2022). Deux 
dents découvertes à la fin des an-
nées 1970, ont été réanalysées, et 
selon, les auteurs il s’agit du der-
nier type de panda ayant habité 
l’Europe. Cette nouvelle espèce est 
baptisée Agriarctos nikolovi, du 
nom de son premier découvreur il 
y a cinquante ans, Ivan Nikolov. 

« Cette étude bouleverse les rela-
tions de parenté imaginée entre les 
pandas européens et asiatiques », 
analyse Camille Grohé chercheuse 
au Laboratoire paléontologie et 
évolution de l’université de Poi-
tiers. « Les auteurs proposent une 
nouvelle hypothèse intéressante : les 
pandas européens ne seraient pas 
les ancêtres des pandas asiatiques, 
mais plutôt des cousins. Leur an -
cêtre commun n’est pas connu, 
mais aurait évolué de manière 
autonome sur chacun des conti-
nents. » En paléontologie les dents 
sont un des meilleurs outils pour 
déterminer l’appartenance d’un 
individu. Elles sont moins sou -
mises aux contraintes quotidien-
nes que les os, et évoluent plus 
lentement, ce qui leur permet de 
conserver les informations sur les 
liens de parenté entre les diffé-
rents groupes. « Il existe très peu 
de restes de ces anciens pandas 
européens, la plupart du temps 
nous n’avons que des dents, comme 
c’est le cas ici », continue la scien-
tifique. « On compare ces dents 
avec celles des pandas actuels qui 
sont assez caractéristiques et re-
connaissables. Elles ont beaucoup 
de cuspides, les bosses sur le dessus 

Vue d’artiste 
du dernier panda 
européen, dont on 
ignore complètement 
si le pelage était 
vraiment noir et blanc.
VElIZAR SIMEONOVSkI/
ChICAgO

Quand les pandas vivaient en Europe
Il y a 6 millions d’années, les derniers pandas géants du continent européen étaient eux aussi herbivores.
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appartenaient à un représentant 
de la famille des ursidés. « Il n’y 
avait qu’une seule étiquette écrite 
vaguement à la main, ra conte 
Nikolaï Spassov. Il m’a fallu de 
nombreuses années pour compren-
dre où elles avaient été trouvées et 
quel était l’âge de l’individu. En -
suite, il m’a aussi fallu beaucoup de 
temps pour réaliser qu’il s’agissait 
d’un panda géant fossile inconnu. »

Les réserves des musées regor-
gent de fossiles pas ou mal attri-
bués. Il faut dire qu’avec, estime-
t-on, quelque 7 millions de pièces 
pour les vertébrés rien qu’au Mu-
séum à Paris, il y a de quoi faire. 
« Ces découvertes de musée sont 
assez courantes, explique Camille 
Grohé. Elles résultent souvent du 
hasard. On peut aller fouiller dans 
un musée dans un objectif précis et 
tomber sur quelque chose d’inat-
tendu, ou bien comparer des pièces 
et se rendre compte que des fossiles 
découverts il y a un siècle sont mal 
référencés. Certains peuvent même 
être encore enfermés dans une cou-
che de sédiment. »

Le progrès de certaines discipli-
nes comme la morphométrie 
(l’étude de la morphologie des 
dents), ou le développement de 
nouveaux outils d’analyse et 
d’imagerie, par tomographie par 
exemple ou par le rayonnement 
synchrotron, permettent aussi de 
réexaminer sous un nouveau jour 
d’anciens fossiles.  ■

“Il est probable que le 
changement  climatique 
à la fin du miocène 
dans le sud de l’Europe, 
conduisant à 
l’acidification, ait eu 
un effet néfaste sur 
l’existence du dernier 
panda européen”Nikolaï SpaSSov,  paléoNtologue
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Fulgurante, 
la science ? 
pas toujours. 
Si elle peut être 
lente, laborieuse 
et répétitive, 
c’est souvent 
à ce prix 
qu’elle apporte 
des réponses. 
certaines 
expériences 
peuvent 
même durer 
des décennies. 
récits 
de quelques-uns 
de ces défis 
au temps.
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La délégation tricolore est revenue sans médaille des Mondiaux. Mais elle veut positiver, à deux ans des JO.
ArnAud Coudry £@ArnaudCoudry

équitation  La déception est 
grande pour l’équipe de France de 
saut d’obstacles, rentrée bredouille 
des championnats du monde de 
Herning, au Danemark. Par équipe, 
les « vestes bleues » terminent à la 
sixième place, alors qu’ils étaient 
pourtant deuxièmes au classement 
provisoire avant la deuxième man-
che. Mais lors de la dernière rota-
tion, Kevin Staut - champion olym-
pique par équipes à Rio en 2016 - a 
écopé de 12 points de pénalité, en-
terrant les espoirs du clan français. 
En individuel, Simon Delestre, an-
cien numéro 1 mondial, s’est lui his-
sé jusqu’en finale, mais n’a pu faire 
mieux qu’une septième place avec 
son jeune hongre Cayman Jolly 
Jumper (10 ans).

À l’heure du bilan, Sophie Du-
bourg, la directrice technique na-
tionale de la Fédération française 
d’équitation (FFE), préfère voir le 
verre à moitié plein. « C’est un bilan 
assez mitigé parce qu’il y a la décep-
tion de ne pas avoir décroché de mé-
daille. On n’était pas favoris, on avait 
des couples en construction avec des 
cavaliers très aguerris mais des che-
vaux très jeunes dans l’âge et dans 
l’expérience, explique-t-elle au Fi-
garo. On a eu des victoires de réfé-
rence en Coupe des Nations, mais qui 
ne sont pas du niveau technique des 
championnats du monde. Mais cela 
avait encouragé toute l’équipe. » Et 
d’ajouter : « Lors de la finale par 
équipes, le troisième jour, les che-
vaux ont manqué d’expérience. 
C’était difficile pour eux. On est à une 
barre (quatre points, NDLR) sur 

neuf parcours et on passe rapidement 
de la troisième à la septième place. La 
Suède se détache, nous, on n’avait 
aucun cheval des derniers JO ni de 
l’année dernière. Les nations sont 
dans un mouchoir de poche et on en 
fait partie, c’est positif. »

Simon Delestre, lui, salue les pro-
grès permanents effectués par sa 
jeune monture. « Il a évolué telle-
ment vite en quelques mois. Il se met 
encore un peu la pression, il me fait 
confiance, mais il manque un peu de 
confiance en lui. Plus il va répéter, 
plus il va comprendre qu’il n’a pas be-
soin de cette pression pour sauter. Il a 
seulement 10 ans et c’est sa première 
saison à haut niveau », insiste-t-il.

« Atmosphère d’entraide »
Pas question, donc, de tirer la son-
nette d’alarme et de broyer du noir 
à deux ans des Jeux olympiques en 
France. « On a trois couples qui 
prennent de l’expérience et qui seront 
là pour les JO de Paris. On repart dé-
çus après la finale par équipes de 
vendredi mais boostés, dimanche, 
après la finale individuelle de Simon 
(Delestre), qui termine septième. On 
sait qu’on est sur le bon chemin », 
poursuit Sophie Dubourg, qui rap-
pelle : « On s’était alarmé il y a 
18 mois, là on n’est pas confiants 
mais on sait qu’on a de la matière, du 
potentiel. On visait le bronze par 
équipes à Herning, mais tout le mon-
de a pris cela comme une étape de 
préparation avant les Jeux de Paris. Il 
y a la déception du moment et puis 
après, le positif, où l’on se dit qu’on 
est dans le juste avec le travail que 
l’on fait. Il y a vraiment eu une at-
mosphère d’entraide collective, c’est 
important de le souligner. »

La pression sera grande, dans 
deux ans, pour les JO, qui se tien-
dront dans le cadre prestigieux du 
Château de Versailles. « On a la 
pression de l’extérieur, reconnaît la 
DTN, mais on s’en met bien plus 
qu’on en reçoit. On a envie de bien 
faire. On s’inscrit désormais dans un 
projet à moyen terme. Les fautes que 
l’on a vues aux Mondiaux seront 
gommées d’ici deux ans, on travaille 
pour ça. L’adhésion au projet et le 
potentiel sont rassurants. » La pré-
sence d’événements majeurs en 
France - les Jeux équestres mon-
diaux à Caen en 2014 ou le CSIO 
(Concours de saut international of-
ficiel) de La Baule tous les ans - per-
met de mieux appréhender les gros 
rendez-vous « à domicile ». Et, 
pour mettre toutes les chances de 
son côté, la FFE développe plusieurs 
projets pour accompagner et aider 
ses cavaliers de haut niveau. « Il 
faut que l’on concentre les accompa-
gnements d’aides surtout sur le suivi 

longitudinal du cheval. On va s’inté-
resser aussi au personnel d’écurie. 
On se dit que cela aiderait les cava-
liers que de salarier des gens de qua-
lité et d’expérience », développe So-
phie Dubourg.

L’autre grande force de l’équipe 
de France d’équitation vient du 
concours complet (épreuve combi-
née de dressage, cross-country et 
saut d’obstacles). Les Tricolores 
avaient décroché le bronze par équi-
pe à Tokyo l’an dernier et avaient 
marqué les esprits à Rio en 2016 avec 
l’or par équipe et l’argent pour Nico-
las Astier en individuel. Les cham-
pionnats du monde se dérouleront 
du 14 au 18 septembre à Pratoni Del 
Vivaro, en Italie. « En concours com-
plet, on est aussi attendu, souligne 
Sophie Dubourg. On a pas mal de 
médailles dans cette discipline. On ré-
fléchit cette semaine à la sélection que 
l’on va emmener. Cela servira égale-
ment à préparer les Jeux. »

Sinon, les Bleus brillent de mille 
feux dans une autre discipline, la 
voltige. Sur les quatre épreuves 
disputées à Herning, la France a 
glané trois médailles d’or et une 
d’argent. Problème, la voltige n’est 
pas inscrite au programme olympi-
que. « On y travaille, avance la 
DTN. La FEI (fédération internatio-
nale) s’intéresse à cette discipline, il 
y a une dimension artistique qui est 
facilement médiatisable. Il y a une 
grosse partie de gymnastique mais 
c’est bien aussi pour nous. On réflé-
chit à faire inscrire cette discipline en 
démonstration aux Jeux olympiques 
de la jeunesse, à Dakar, en 2026. » 
Un premier pas vers les JO ? Pour 
de nouvelles breloques pour le 
camp tricolore. ■

diverses sources. Il vaudrait 
mieux. Sans quoi, la situation 
pourrait rapidement devenir inte-
nable. L’avenir dira si cet épisode 
va laisser des traces dans le vestiai-
re et entre les deux principaux 
protagonistes. En attendant, c’est à 
Christophe Galtier de jouer. À Luis 
Campos aussi.

On sait que le nouveau 
conseiller football du club pari-
sien, outre ses prérogatives en 
matière de recrutement, est aussi 
là pour faire régner l’ordre. Il est 
en relation constante avec les 
joueurs, leur entourage, mais aussi 
la direction et le président Nasser 
al-Khelaïfi. Bref, il est le person-
nage central du nouveau projet. 
« Je ne prends jamais une décision 
sans avoir le point de vue de Luis », 
résume Galtier qui se serait bien 
passé de ce genre d’incident en in-
terne alors que tout va pour le 
mieux sur le terrain. Selon Le Pari-
sien, le duo n’aurait pas perdu de 
temps en « recadrant » Mbappé et 
Neymar dès dimanche  à l’issue de 
l’entraînement. ■

Christophe Galtier 
(ici, samedi au Parc 

des Princes, lors 
de la victoire du PSG 

sur Montpellier) 
a la lourde tâche 

d’applanir les différends 
entre Kylian Mbappé 

et Neymar.
 BENOIT TESSIER/REUTERS

PSG : Galtier en 
première ligne face 
à la guerre des ego
L’entraîneur vit sa première situation épineuse 
avec l’épisode du penalty entre Neymar et Mbappé.

En écopant de 12 points 
de pénalité, 
Kevin Staut a enterré 
les espoirs français 
de ramener 
une médaille par équipe 
des championnats 
du monde de Herning, 
au Danemark.   
EMMA WALLSKOG/
BILDBYRÅN

82,4 % 
Neymar (82,4 %, 70/85) présente 
un meilleur taux de réussite sur 

penalty que Mbappé (80 %, 20/25) 
et Messi (77,6 %, 104/134). 

Mais Sergio Ramos fait mieux 
(85,7 %, 30/35)

Équitation : les cavaliers français sous 
pression avant les Jeux olympiques de Paris

du contrat, Mbappé est le patron du 
PSG ! », peut-on lire dans le pre-
mier. « Aujourd’hui, dans le match 
du PSG, Neymar a marqué et humi-
lié le gardien (encore une fois) sur 
penalty. Mbappé, en revanche, a 
très mal frappé et a raté. Après le 
match, l’entraîneur a déclaré que 
Mbappé serait le principal frappeur 
de l’équipe pour la saison. Une ab-
surdité ! », estime un internaute 
dans le second. Ce n’est pas com-
me si Neymar avait lui-même écrit 
ces mots. Mais ce n’est pas anodin 
non plus. D’ailleurs, le club va 
prendre les choses en main selon 

question des penalties et éviter que 
les relations entre Neymar et 
Mbappé s’enveniment. Ce n’est 
pas gagné sachant que les deux 
joueurs, à défaut d’être ennemis, 
ne partiront pas en vacances en-
semble. Certains vont jusqu’à dire 
que le Français a demandé un 
transfert du Brésilien, et d’autres, 
qu’il n’y serait au moins pas oppo-
sé. Mbappé reprocherait un certain 
dilettantisme à « Ney », ce dernier 
n’appréciant que modérément de 
voir son jeune coéquipier porté au 
pinacle au sein du club.

Lequel Neymar, ovationné par le 
Parc des Princes samedi, brille 
d’ailleurs depuis la reprise, en se 
montrant « irréprochable » sur et 
en dehors du terrain dixit Galtier. 
L’ex-Barcelonais n’a toutefois pas 
hésité à « liker » deux tweets de 
fans pas très positifs pour Mbappé 
samedi soir. « Maintenant c’est of-
ficiel, Mbappé tire les penalties au 
PSG. Clairement, c’est une affaire 
de contrat, car Neymar ne serait le 
deuxième tireur dans aucun club au 
monde, aucun ! Il paraît qu’à cause 

n’était visiblement pas de cet avis. 
Apparu chafouin ces derniers jours 
à l’entraînement comme l’a rap-
porté L’Équipe, nos confrères 
ayant par la suite évoqué un « pro-
blème personnel », le crack de Bon-
dy n’a rien caché de sa frustration 
jusqu’au coup de sifflet final, arrê-
tant même sa course en voyant Vi-
tinha servir Leo Messi plutôt que 
lui sur une contre-attaque. Sur le 
terrain, personne n’a osé repren-
dre le nouveau boss du PSG. Et 
après la partie, Galtier a préféré 
temporiser : « C’est lié au match. 
Quand on est à court physiquement, 
on s’agace encore plus vite. » 

Faire régner l’ordre
Interrogé dans les couloirs du Parc 
des Princes, Marco Verratti ne 
semblait pas en avoir pris ombrage 
non plus. « Après son penalty man-
qué, il boudait un peu. Ça fait plaisir 
quand il est énervé parce que ça veut 
dire qu’il tient beaucoup à cette 
équipe », souriait l’Italien. Sauf 
qu’il serait suicidaire, en termes de 
management, de laisser passer ce 
genre de comportement. Certes, 
Mbappé a un poids conséquent au 
club depuis sa prolongation de 
contrat. Il n’empêche, si Galtier, 
apôtre de la rigueur, lâche du lest 
dès la deuxième journée de cham-
pionnat sur les attitudes, la saison 
pourrait être longue. Et les beaux 
présages de l’été resteraient au sta-
de de promesses.

L’ancien coach de Lille, qui a 
réussi à donner envie aux stars pa-
risiennes de jouer et de faire les ef-
forts ensemble, doit aussi régler la 

Christophe remise £@CRemise77

football  Après des débuts idyl-
liques dans ses nouvelles fonctions, 
une préparation sans anicroche et 
trois victoires en match officiel 
avec 14 buts marqués pour seule-
ment deux encaissés, Christophe 
Galtier est confronté à sa première 
vraie difficulté depuis son arrivée 
au Paris Saint-Germain. « Si j’ai 
accepté ce poste, ces responsabili-
tés, c’est que j’en suis capable », 
martelait-il début juillet, assurant 
qu’il n’y aurait « aucun compro-
mis ». C’est le moment de passer de 
la théorie à la pratique, alors que le 
spectre d’un nouveau « penaltyga-
te » plane sur la capitale. Après 
Neymar-Cavani en 2017, place à 
Mbappé-Neymar en 2022.

Désigné tireur numéro un face à 
Montpellier (5-2), samedi pour son 
premier match officiel cette saison, 
Kylian Mbappé n’a pas transformé 
un premier penalty - repoussé par 
le gardien héraultais Omlin - avant 
de voir, à son grand étonnement, 
Neymar Jr s’emparer de la balle 
pour frapper le deuxième. Malgré 
les mots glissés par le champion du 
monde à son oreille, le Brésilien n’a 
rien voulu savoir et s’est chargé de 
catapulter le cuir au fond des filets. 
« Pour ce match, les choses prévues 
ont été respectées sur le terrain. Ky-
lian a tiré le premier penalty, le gar-
dien l’a arrêté. C’était donc logique 
que le deuxième tireur, “Ney”, 
prenne le deuxième », a tenté de dé-
dramatiser Galtier. Circulez, il n’y 
a rien à voir. Sauf que Mbappé 

«  Pour 
ce match, 

les choses 
prévues 
ont été 
respectées 
sur le terrain. 
Kylian a tiré 
le premier 
penalty, 
le gardien 
l’a arrêté. 
C’était donc 
logique que 
le deuxième 
tireur, 
« Ney », 
prenne le 
deuxième »
Christophe  Galtier, 
entraîneur du psG

athlétisme : pas de doublé 
pour Kevin Mayer
Trois semaines après 
avoir conquis l’or mondial, 
Kevin Mayer a été contraint 
à l’abandon lors des 
championnats d’Europe 
de Munich. Diminué par 
une blessure à la cuisse qu’il 
traîne depuis plusieurs mois, 
le décathlonien s’est tout de 
même aligné au départ avant 
de finalement jeter l’éponge à 
l’issue de la première épreuve, 
le 100 mètres. « Je voulais me 
donner une chance d’y arriver, 
je n’ai pas réussi, ce n’est pas 
grave : je suis champion 
du monde, j’ai réussi ma saison, 
a estimé le Montpelliérain.
À un moment donné, on ne peut 
pas avoir les yeux plus gros 
que le ventre, il faut aussi être 
raisonnable. » Mayer, 30 ans, 
avait décroché son deuxième 
titre de champion du monde, 
le 25 juillet dernier à Eugene 
(États-Unis). Double médaillé 
d’argent aux JO (2016, 2020), 
il n’a en revanche jamais été 
sacré champion d’Europe.

zoom

Cyclisme sur piste : 
le sacre de landerneau
Déjà médaillé d’argent en 
vitesse par équipes, Melvin 
Landerneau a décroché lundi 
son premier titre européen 
à Munich. Le Martiniquais 
de 24 ans a remporté 
l’épreuve du kilomètre 
devant l’Italien Matteo Bianchi 
et l’Allemand Maximilian 
Dörnbach. Battue sur le fil 
par la locale Emma Hinze, 
Mathilde Gros doit 
se contenter de l’argent 
en vitesse tout comme Clara 
Copponi, 2e de l’omnium.

en breF
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mé en boule à facettes descend 
au-dessus de la scène. Selon le 
metteur en scène, « l’important, 
c’est de retenir des fulgurances, 
d’accepter de perdre ses repères ». 
Le public, presque aussi nom-
breux qu’à la version classique, 
adhère massivement à cette ver-
sion punk et audacieuse, et le fait 
savoir à Simon Delétang à la sor-
tie. « Je ne suis pas Hamlet », cla-
ment les acteurs les uns après les 
autres. Et de poursuivre par : « Je 
ne joue plus. » Nous, on aimerait 
qu’ils jouent encore et on envie 
ceux qui profiteront de la journée 
trois fois shakespearienne. ■
Hamlet, au Théâtre du peuple, 
à Bussang (88), 
jusqu’au 3 septembre. 
Hamlet-machine, 
jusqu’au 3 septembre. 
(Hamlet, à part), les 21, 28 août 
et 3 septembre. 
www.theatredupeuple.com

sang depuis plus de soixante ans ! » 
Deux tiers d’amateurs constituent 
la troupe, une spécificité du Théâ-
tre du peuple. Par ailleurs, Simon 
Delétang a choisi de féminiser les 
rôles secondaires, ce qui lui per-
met d’introduire sa seconde mise 
en scène, Hamlet-machine.

Déconstruire le mythe
Quand il a découvert le texte 
d’Heiner Müller, il confie au pu-
blic « n’avoir rien compris ». On 
apprécie donc particulièrement 
son prologue pendant lequel il 
 explique l’intention d’Heiner 
Müller : déconstruire le mythe de 
Hamlet et donner le pouvoir aux 
femmes. Pas sûr que cela suffise à 
comprendre ce second spectacle 
joué par les mêmes acteurs, cette 
fois en tenue de ville, et dans le 
même décor, parfois lui aussi dé-
construit. Des crânes gisent au 
milieu des arbres et un autre gri-

placements sont élégants, presque 
chorégraphiés, et contrastent 
avec le drame. Et quand un chien-
loup surgit, annonçant le spectre 
du père de Hamlet assassiné, la 
salle lâche de petits rires.

Elle le fera régulièrement. Car 
dans cette version un peu rac-
courcie, Hamlet montre une for-
me d’autodérision, d’humour 
noir, se moquant de ses velléités 
de revanche. Loïc Corbery s’est 
glissé à merveille dans la peau de 
ce personnage. Lunaire quand il 
s’interroge, grave quand la réalité 
s’impose. Face à lui, Georgia  Scal-
liet, Stéphanie Schwartzbrod, An-
thony Poupard et Fabrice Lebert 
donnent la réplique à des acteurs 
amateurs qu’on peine à identifier 
tant ils sont excellents. « Certains 
ont d’ailleurs plus d’expérience que 
des professionnels, s’amuse Loïc 
Corbery. Jean-Claude Luçon, qui 
interprète le spectre, joue à Bus-

heureux d’interpréter ce rôle pour 
la première fois et « dans un théâ-
tre tellement shakespearien. On se 
croit vraiment au Théâtre du Globe, 
ici », confie-t-il, émerveillé.

Mise en scène épurée
C’est à l’issue d’une représenta-
tion de (Hamlet, à part) que Simon 
Delétang a proposé à Loïc Corbery 
d’interpréter Hamlet. Le rêve de 
tout acteur. Dans sa mise en scène 
épurée et moderne, qui rend 
hommage au décor imaginé par 
Yannis Kokkos pour celle d’An-
toine Vitez en 1983 au Théâtre de 
Chaillot, qu’il a découverte seule-
ment en photo, Hamlet et toute la 
cour de Danemark sont habillés 
de robes uniformes noires. Seule 
Ophélie (Georgia Scalliet), qui 
partage une idylle avec Hamlet, 
arbore une robe rouge sang, sym-
bolisant la vie alors qu’elle va se 
suicider. Des cubes blancs dessi-
nent une perspective qui s’échap-
pe vers le fond de scène, lequel 
s’ouvrira sur la forêt comme le 
veut la tradition. Alors que la mort 
du père de Hamlet a abasourdi la 
cour, c’est l’effervescence. Tous 
traversent la scène d’un pas vif, 
aspirés et rejetés par les interstices 
entre les cubes blancs. Leurs dé-

florence vierron £@flovierron
envoyée spéciale à bussang (vosges)

théâtre  Comment expliquer 
que la pièce la plus jouée dans le 
monde ne l’avait jamais été au 
Théâtre du peuple à Bussang ? 
« Sans doute parce qu’elle est plus 
âpre que d’autres pièces de Sha-
kespeare », se hasarde à expliquer 
Simon Delétang, directeur du 
Théâtre du peuple. Il est vrai que 
Hamlet n’a pas la légèreté du Son-
ge d’une nuit d’été ou de Beaucoup 
de bruit pour rien, qu’on a pu voir 
sur cette scène vosgienne créée 
par Maurice Pottecher en 1895. En 
guise de « réparation », Simon 
Delétang a lancé un marathon 
shakespearien. Jusqu’au 3 sep-
tembre, il met en scène Hamlet, 
Hamlet-machine, un texte de 1977 
du poète et dramaturge Heiner 
Müller (1929-1995), et a demandé 
à Loïc Corbery, sociétaire de la 
Comédie-Française qui interprète 
le prince de Danemark, de re-
prendre son (Hamlet, à part), qu’il 
avait créé en 2019 au Studio Théâ-
tre. Il le donnera ici trois fois. 
« Mais je ne jouerai les trois dans la 
même journée qu’une seule fois. 
Ouf ! », dit, soulagé, Loïc Corbery, 

Au Théâtre du peuple, 
Hamlet (Loïc Corbery, 
au centre, de face) 
et toute la cour 
de Danemark sont vêtus 
de noir. Seule Ophélie 
(Georgia Scalliet) arbore 
une robe rouge sang.
Jean-Louis Fernandez

Être Hamlet  
à Bussang
Avec trois pièces autour du dramaturge 
anglais, le marathon shakespearien 
de Simon Delétang au Théâtre 
du peuple met face à Loïc Corbery 
d’excellents amateurs.

Le Musée Jean-Honoré Fragonard présente cet artiste qui excellait dans les scènes de genre et les anecdotes plaisantes.

adrien goetz£@adriengoetz
envoyé spécial à grasse (alpes-maritimes)

arts  C’est un conseil à donner à 
un metteur en scène qui voudrait 
monter les opéras de Mozart : se 
précipiter à Grasse, au Musée 
Jean-Honoré Fragonard, pour ad-
mirer les toiles et les gouaches de 
Jean-Baptiste Mallet (1759-1835), 
qui font penser à Cosi Fan Tutte, 
aux Noces de Figaro ou à Don Gio-
vanni. Avec beaucoup d’astuce et 
d’intelligence, cet artiste compa-
triote de Fragonard et ami de Pru-
d’hon dissimule dans ses scènes 
en apparence charmantes et légè-
res des détails étranges : des sta-
tues sorties de son imagination 
frémissent sous les frondaisons, 
comme si elles s’animaient à 
l’unisson des amours qui se tra-
ment le soir dans les parcs, une 
jeune femme harcelée par un gar-
çon entreprenant saisit une clo-
chette sur une table pour appeler à 

l’aide, les rubans tremblent, les 
coiffures chavirent…

Mallet excellait dans les scènes 
de genre, les anecdotes plaisantes 
exécutées avec brio, d’où sa répu-
tation de peintre parfois mièvre. Il 
est en réalité audacieux : la Salle de 
bain gothique de 1810 est un éton-
nant et torride exemple de nu dans 
la peinture troubadour, style habi-
tuellement peuplé d’armures, de 
heaumes et de hennins. Pourquoi, 
dans La Leçon de chant, l’héroïne 
coiffée d’un délirant chapeau di-
gne de Marie-Antoinette, mais 
en 1790, a-t-elle les mains liées 
par une corde noire, tenant une 
badine ? Dans La Colombe messa-
gère, Mallet ose peindre une jeune 
femme nue courant sous une voû-
te médiévale, tendant la main vers 
un message que lui apporte une 
colombe qui vient d’entrer par un 
invraisemblable vitrail entrouvert 
à côté d’un pianoforte anachroni-
que. Le sens des tableaux de Mallet 
nous reste souvent scellé : il manie 

des codes, des allusions, des idées 
qui se sont effacées.

Une époque tragique
Carole Blumenfeld, la commissaire 
de la passionnante exposition de 
Grasse, est revenue aux sources 
historiques, a retrouvé des archi-
ves, et déchiffré ces tableaux sou-
vent à double-fond en lisant les 
poèmes du temps, les traductions 
d’Anacréon, les romans et les ro-
mances à la mode en 1800. Elle re-
trace le destin d’un artiste qui, pro-
jeté dans la tourmente 
révolutionnaire, continue à vouloir 
satisfaire son public de gens du 
monde égarés dans une époque tra-
gique. Il invente une certaine dou-
ceur de survivre : ils continuent à 
faire entre eux de la musique de 
chambre, glissant des billets illisi-
bles dans le cadre des miroirs, les 
fenêtres ouvertes au vent de l’his-
toire. Habilement, il fait graver ses 
compositions pour les vendre et les 
diffuser, découvrant de nouveaux 

sujets – les cérémonies des cultes 
secrets de la secte des théophi-
lanthropes dans la France du Direc-
toire – allant jusqu’à se faire roya-
liste sous la Restauration, quand il 
peint, escomptant le succès, la fille 
de Louis XVI au tombeau de ses pa-

rents alors qu’il n’a jamais vu 
la pauvre duchesse d’Angoulême et 
que les restes des souverains déca-
pités n’ont pas encore été trouvés. 
Il peint vers 1820 un bambin qu’on 
costume en saint Jean-Baptiste 
pour une procession, tableau donné 
au Louvre par Véronique et Louis-
Antoine Prat et dont  Carole Blu-
menfeld a identifié le sujet. De 
nombreuses œuvres, connues par 
des gravures, ne sont plus localisées 
aujourd’hui : l’exposition va certai-
nement être à l’origine de redécou-
vertes. Les mystères de Mallet, 
comme ceux de La Flûte enchantée, 
ne sont pas tous éclaircis. ■
« Jean-Baptiste Mallet, 
la route du bonheur », 
au Musée Jean-Honoré Fragonard, 
collection Hélène et Jean-François
Costa, Grasse (06), 
jusqu’au 2 octobre. 
Catalogue par Carole Blumenfeld 
avec une contribution de Christophe
Marcheteau de Quinçay, 
Éditions Gourcuff Gradenigo, 29 €.

La direction du Check in Party a convaincu le chanteur une semaine avant le début du festival, suite au retrait d’une tête d’affiche.

À Grasse, Mallet peint la douceur de survivre

alix vermande £@alixvermande
guéret (creuse)

musique  Un plan B de luxe pour 
la Creuse. À l’approche de sa 
 seconde édition sur l’aérodrome 
de Guéret-Saint-Laurent, les 
19 et 20 août, le Check in Party 
a dû composer avec le retrait 
des Australiens de King Gizzard 
and The Lizard Wizard, l’une 
des têtes d’affiche de la prog -
ram mation. Stu Mackenzie, 
chanteur du groupe, très dimi-
nué par la maladie de Crohn, a 
été contraint de rentrer en Aus-
tralie, mettant ainsi fin à leur 
tournée européenne.

Un nouveau coup dur pour ce 
festival qui avait pourtant si bien 
débuté en 2019 avant d’être annulé 
par deux fois en raison du contexte 
sanitaire. « C’est vrai que ça com-
mençait à faire beaucoup pour nous, 
comme pour d’autres. Mais on savait 
que la roue finirait par tourner… », 
confie Sébastien Chevrier, codirec-
teur et programmateur. Un opti-
misme finalement récompensé.

« Des choix éditoriaux »
En quelques jours, la manifestation 
creusoise a réussi à attirer Pete 
 Doherty et The Libertines dans le 
Limousin. Une quasi-exclusivité 
car le groupe anglais se produira 
seulement deux fois en France cet 

été : au Motocultor Festival, à 
Saint-Nolff, dans le Morbihan et 
donc en Creuse. « Très rapide-
ment, nous avons fait marcher no-
tre réseau avec les autres festivals 
et les agents. Nous avons bénéficié 
d’un joli alignement des planètes 
avec leur concert du 18 août en Bre-
tagne. Une offre a été officialisée et 
ils ont accepté après que nous nous 
sommes assuré de la compatibilité 
logistique et technique. » Et finan-
cière ? Pour Sébastien Chevrier, 
cette donnée n’a pas été un obsta-
cle malgré un budget bien enca-
dré. « Nous sommes sur une année 
de relance donc oui, il faut regarder 
à la dépense, mais ce sont surtout 
des choix éditoriaux. Il fallait 

conserver une certaine program-
mation pour ravir les milliers de per-
sonnes qui ont déjà pris leur billet. »

Près de 8 000 personnes sont 
 attendues sur le tarmac creusois 
pour voir se succéder sur scène 
des noms célèbres comme Fontai-
nes D.C., Feu ! Chatterton et The 
Liminanas. Cette programmation 
éclectique aurait même joué un 
rôle dans la venue de Pete Doherty. 
« Je pense que cet ADN et ce carac-
tère l’ont séduit car nous défendons 
une parole un peu dissonante et 
 alternative par rapport aux autres 
manifestations plus généralistes, 
explique Sébastien Chevrier. Il 
en faut sur le territoire français. 
C’est un festival à taille humaine 

avec des groupes qui se sont déve-
loppés par la scène plus que par les 
réseaux  sociaux et les plateformes 
de streaming. »

Après Patti Smith en 2019, le 
Check in Party s’offre ainsi une 
autre légende du rock, confortant 
l’ambition de ses organisateurs. 
« Notre première édition avait mar-
qué les esprits chez le public mais 
aussi chez les artistes. La marque 
commence à se faire connaître au 
national et à l’international. Mais 
nous restons prudents car il faut bien 
trois à cinq années pour bien instal-
ler un festival. » Et Pete Doherty 
pourrait bien le faire décoller. ■
Check in Party, à Guéret (23), les 19 
et 20 août. www.checkinparty.com

Pete Doherty, invité de dernière minute dans la Creuse

La Pudeur les couvre 
de son voile, 
de Jean-Baptiste Mallet, 
vers 1820.  
Musée Fabre, MontpeLLier,
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(En haut.) Durant son 
service militaire très 
médiatisé en Allemagne, 
Elvis Presley ne quittait 
pas son Hamilton 
Ventura.

(Ci-contre.) Une version 
contemporaine
du modèle culte
de l’horloger
de Pennsylvanie.

(Ci-dessous.) L’Omega 
sertie du King a été 
adjugée pour 1,8 million 
d’euros en 2018. 
omega

RETROUVEZ DEMAIN :
L’heure de gloire de Napoléon

Si vouS DEviEZ 
ADJuGER 
L’omEGA D’ELviS 
AuX ENCHÈRES ?
■ « Je l’ai déjà eue en main ! J’étais 
présent lors de sa vente en 2018. 
L’ambiance était électrique :
en général, cela prend à peine plus 
de deux minutes pour qu’une 
montre soit adjugée. mais là,
les enchères sont montées très 
vite et se sont poursuivies dans
la salle et au téléphone pendant 
près de quinze minutes pour 
finalement être remportées
par le musée omega de Bienne,
en Suisse. Pourtant, ce modèle 
n’était pas la star du catalogue
et nous proposions des pièces 
bien plus rares d’un point de vue 
technique. En soi, cette omega n’a 
pas marqué l’histoire horlogère. 
C’est toujours compliqué 
d’estimer une telle pièce :
sans son célèbre propriétaire,
elle aurait été probablement mise 
à prix entre 15 000 et 20 000 euros. 
Les montres d’Elvis atteignent 
rarement une telle somme. Ce qui 
rend celle-ci si précieuse, c’est 
qu’elle marque un grand moment 
de la carrière d’Elvis. Sans oublier 
la façon dont la montre est arrivée 
entre les mains de son 
propriétaire : il a rencontré
le chanteur dans un bar. Accoudés 
côte à côte, ils discutent, admirent 
leurs montres respectives puis… 
décident de les échanger ! »

ALEXANDRE GHOTBI 
Directeur du département 
montres chez Phillips

PAuLINE CAsTELLANI 

Genève, mai 2018. Dans les salons 
sobres mais cossus de l’Hôtel 
La Réserve, sur les bords du Lac 
Léman, la maison d’enchères 
Phillips adjuge en quelques minu-
tes une montre Omega à 1,8 mil-
lion d’euros ! À première vue, elle 
n’a pourtant rien de bien extraor-
dinaire. Un boîtier en or blanc, un 
bracelet de cuir noir, un calibre à 
remontage manuel… La lunette 
sertie de diamants, peut-être ? Il 
faut en fait retourner la pièce 
pour comprendre ce prix record. 
Sur le fond du boîtier est gravée 
l’inscription qui change tout : 
« To Elvis, 75 millions Records, 
RCA Victor, 12-25-60 » (« À Elvis, 
75 millions de disques, RCA Victor, 
25 décembre 1960  »). 

Il s’agit donc de la montre de 
l’immortel roi du rock en per -
sonne, Elvis Aaron Presley. Un 
cadeau de sa maison de disques, 
RCA Records, pour célébrer un 
chiffre de vente spectaculaire et 
jamais atteint par aucun autre ar-
tiste avant lui. Tout juste rentré 
de son très médiatique service 
militaire en Allemagne, Elvis 
squatte alors les ondes avec Stuck 
On You et Are You Lonesome 
 Tonight ?. Mais son succès dépasse 
de loin le seul univers de la mu -
sique. Le natif à Tupelo est déjà un 
phénomène de mode et de so -
ciété. Surnommé à ses débuts 
par ses détracteurs « Elvis-The-
Pelvis » et ne devant pas être fil-
mé en dessous de la taille lors de 
ses prestations télévisées, il an-
nonce à lui seul la libération 
sexuelle. Vingt-cinq ans à peine, 
cheveux gominés, déhanchés li-
cencieux : les garçons veulent lui 
ressembler, les filles rêvent de 
l’embrasser. Et plus si affinités.

Soixante ans plus tard, dans 
une salle des ventes surchauffée, 
le mythe Elvis fonctionne tou-
jours à plein. Comme si elle avait 
à jamais encapsulé une parcelle de 
sa gloire et de son rayonnement 
d’alors, le montant atteint par sa 
montre révèle à quel point tout 
ce que le chanteur a touché, tel 
un Midas du rock, se trans-
forme encore en or. Ce 
culte n’est pas près de dé-
cliner comme en témoigne 
la récente sortie en salle 
du biopic signé Baz Luhr-
mann. « Elvis est l’icône 
 ultime, en pole position dans 
tous les domaines, estime 
 Stéphane Malfettes, auteur 
d’American Rock Trip (Éditions 
Zones Sensibles). Les objets de son 
quotidien ou scéniques comme les 
costumes, les bagues, les lunettes 
deviennent, dès son vivant, des 
éléments de sa légende, des pièces 
de collection. D’autant que cha -
cune de ses apparitions est extrê-
mement bien documentée puisque 
filmée, photographiée, démultipliée 
même par les nouveaux vecteurs de 
communication de son époque. Par 
exemple, il sera le premier à faire 
un concert retransmis en mondovi-
sion depuis Honolulu (le fameux 
Aloha from Hawaii en 1973). Un 
peu à part parmi tous ces arte-
facts, ses montres demeurent sym-
boliques puisqu’elles marquent le 
temps qui passe et figent à jamais 
un moment de son existence. » 

Roi du merchandising 
malgré lui
Et des montres, Elvis en a eu 
beaucoup. Souvent offertes par 
d’autres – fans, maison de dis-
ques, organisateurs de concerts - 
ou adoptées pour les besoins d’un 
film, lors de sa période hollywoo-
dienne. Mais il semble qu’il 
veillant aussi à toujours être à la 
pointe du style et de l’innovation. 
Le dernier cri, le meilleur, sinon 
rien… Par exemple avec cette Ha-
milton Ventura qu’il porte dans la 
vie et dans le film Blue Hawaii, 
sorti sur les écrans en 1961, en 
pleine vague Tiki, avec son exo-
tisme de carte postale (à peine 
deux ans auparavant, Hawaii est 
devenu le cinquantième État des 
États-Unis). Celle-ci n’est autre 
que la première montre électrique 
au monde. Mais si ce modèle à 
pile se distingue à son poignet, 
c’est surtout du fait de sa forme 
étonnante, avec son drôle de ca-
dran triangulaire dessiné en 1957 
par l’Américain Robert Arbib 
(plus connu pour son design 
automobile), au cadran zébré 

Elvis Presley, 
le Midas du temps
Entre record d’enchères et rééditions, les montres du King, 

marquant les moments clés de sa carrière à Memphis, 
à Hollywood et à Las Vegas fascinent toujours les fans.

 
d’été

1/5

Les mystères 
Des montres 
De LégenDe 
Créations d’horlogers 
visionnaires ou emblèmes 
de la pop culture, elles ont 
appartenu à des reines, 
des dictateurs ou des rock 
stars, défrayé la chronique 
et affolé les ventes 
aux enchères… 
Cinq garde-temps dans 
le tourbillon de l’histoire.
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d’une impulsion électrique. Mal-
gré une production qui s’inter-
rompt au bout de sept ans, la de-
mande restera forte et « la montre 
d’Elvis » deviendra un graal de 
collectionneurs jusqu’à ce qu’elle 
soit relancée en 1988 puis appa-
raisse dans le film Men in Black 
(1997), électrisant les fans à tra-
vers le monde. L’authentique, 
elle, a rejoint les archives de 
 Hamilton. 

Amateur de design 
avant-gardiste
Notons au passage que quarante-
cinq ans après sa mort, le chan-
teur est devenu malgré lui le roi 
du merchandising : les produits 
dérivés qui lui sont consacrés 
auront rapporté près de 30 mil-
lions de dollars en 2021 selon le 
magazine Forbes (légèrement en 
baisse à cause du Covid et de la 
fermeture, pendant quelques 

mois, de Graceland, sa résidence 
transformée en musée après sa 
mort en 1977). 

À l’affût d’avancées technolo-
giques, Elvis se procurera aussi, 
quelques années plus tard, une 
autre création de Hamilton, 
l’horloger de Pennsylvanie, la 
Pulsar, première montre numéri-
que à LED, elle aussi au look futu-
riste. Mais il était avant tout un 
amateur de design avant-gardis-
te, puisqu’il a également porté 
une Rolex King Midas dont le 
 boîtier asymétrique a été dessiné 
par Gérald Genta (futur créateur 
des légendaires Royal Oak 
d’Audemars Piguet et Nautilus de 
Patek Philippe). Littéralement 
taillée dans un bloc d’or de 18 ca-
rats, qui en fait la montre la plus 
chère du monde en son temps, la 
référence 9 630 N°343 lui est 
 offerte, en 1970, après six jours de 
concerts à guichets fermés au 

Houston Livestock Show & 
 Rodeo. Ce bijou de design épuré 
et anguleux, à la forme de boîtier 
inspirée par l’architecture du 
temple athénien du Parthénon, 
trône désormais à Graceland par-
mi d’autres objets personnels du 
chanteur, entre une bible, une 
paire de lunettes, une gourmette 
en or, une chevalière de diamants 
et… un colt 45. Loin de la figure 
du rocker de Jailhouse Rock, cette 
Rolex dorée comme un lingot ca-
ractérise parfaitement la période 
Las Vegas, des jumpsuits à paillet-
tes et des jeux de scène chorégra-
phiés comme des figures de ka -
raté, sport qu’Elvis pratiquait 
jusqu’à six heures par jour.

À mesure que sa carrière évo-
lue, les montres du King s’accor-
deront de plus en plus aux tenues 
réalisées par Bill Belew. C’est lui 
qui dessinera, entre autres, le 
costume de cuir noir du mythique 
Comeback Special, célèbre perfor-
mance diffusée en décembre 1968 
sur NBC qui marque le retour de 
Presley à la musique après ses 
huit années passées à Hollywood. 
Pour assortir sa Bulova Astronaut 
Accutron du moment à sa très 
sexy tenue de scène, le chanteur 
fera même confectionner une lar-
ge manchette en cuir, à la maniè-
re d’un bracelet de force. Le 
temps d’un show entré dans 
l’histoire du rock et de la musi-
que, elle devient ainsi l’emblème 
d’un Elvis aussi beau que drôle, 
alternant vocalises, rugissements, 
poses suggestives et œillades ap-
puyées… Un roi de la scène au cli-
max de sa légende.  ■
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qui faisait autrefois les allers-retours 
entre la berge et le milieu pour aller 
chercher du sable. Une petite leçon 
d’histoire arrive avec celui qui dirige 
une toue faite de ses mains, « un vrai Li-
gérien » pour qui la Loire n’a pas de se-
crets. Enfin, le sujet sécurité est abordé 
lors d’un embarquement avec « les pa-
trouilleurs de la Loire », poseurs de ba-
lises qui guident les navigateurs et les 
empêchent de s’échouer. Comme sou-
vent dans ce style d’émission, François 
Pécheux a gardé le meilleur pour la fin. 

À Saint-Nazaire, il monte sur le ba-
teau-pilote parti assister un cargo espa-
gnol vers la mer. Impossible de prendre 
des risques quand on escorte un navire 
de 31 000 tonnes. Ici, les marins sont 
des professionnels de la courantologie. 
En passant le pont de Saint-Nazaire, on 
se dit que cette balade un peu légère 
nous a rafraîchis à défaut de nous avoir 
instruits. Mais on s’inquiète pour la sui-
te. Depuis le tournage, la sécheresse a 
transformé certaines parties de la Loire 
en chemins de sable rendant le fleuve 
impraticable à la navigation. Qu’en se-
ra-t-il dans les années à venir ?  ■

Rencontres à peine atypiques sur la Loire
« Au bout, c’est la mer » sillonne le fleuve de sa source jusqu’à l’Atlantique. Une promenade légère qui manque de profondeur.

En mode « bateau-stoppeur », François Pécheux descend le cours de la Loire 
jusqu’à son embouchure. Christelle leroux/ step by step/FtV

florence vierron£@flovierron

documentaire Une navigation sur la 
Loire qui commence par une grimpette ? 
L’entrée en matière de cet épisode 
d’« Au bout, c’est la mer », sur France 5, 
est pour le moins originale, mais c’est 
une habitude chez François Pécheux, le 
présentateur de l’émission : il aime pren-
dre de la hauteur et dominer le fleuve 
qu’il va emprunter jusqu’à la mer. Ren-
dez-vous donc au mont Gerbier-de-
Jonc, en Ardèche, là où la Loire     1 551 
mètres, nulle trace d’eau 
qui coule. Et pour cause, 
à cet endroit, seules des 
nappes souterraines se 
faufilent sous nos pieds. 
Et quand on croit 
s’abreuver à la source, on découvre que 
plusieurs lieux se disputent toujours la 
paternité. Le voyage commence sérieu-
sement à 70 km de là, quand la source 
devient rivière.

Sous des airs faussement improvisés 
et décontractés, François Pécheux em-
prunte sa première embarcation, un ca-

noë, traversant quelques rapides frisot-
tants avant de s’arrêter prétendument 
au hasard. Sac à dos négligemment por-
té sur une épaule, il joue le « bateau-
stoppeur » et se fait embarquer pour un 
petit bout de navigation. Quel que soit 
le type d’embarcation,  et son confort, il 
adhère, sauf le paddle ! Et chaque arrêt 
est l’occasion d’une rencontre. 

Le meilleur pour la fin
Comme avec cette bergère qui fait paî-
tre son troupeau en bord de Loire, 
contribuant à entretenir les berges. Le 

spectateur apprend au 
passage quelques 
« mots de bêlement », 
langue qui sera surtout 
utile aux randonneurs 
de montagne. Plus 

anecdotique, parce que plus éloignée du 
thème principal, la séquence casca-
deurs au château de Chambord est pro-
portionnellement trop longue, mais 
reste divertissante. 

Si la guinguette est un passage obligé, 
elle permet aussi de croiser le proprié-
taire d’un bateau inspiré de la sablière, 

○○◐¡
21.00

À LA DEMANDE

21.10
Arnaud Ducret  

dans tous ses états

21.00
Football : Qualifications pour 

la Ligue des champions

Divertissement
2h35. Inédit. TF1 offre à ses téléspec-
tateurs une soirée événementielle 
autour d’un artiste : une carte blanche 
à Arnaud Ducret qui a imaginé  
et conçu ce show avec les équipes  
de DMLS TV.

23.45 30 ans d’émissions cultes. 
Divertissement-humour.1990-2000.

Sport
Barrage aller : Glasgow Rangers – 
PSV Eindhoven. En direct. Suivez des 
matchs disputés dans le cadre des 
qualifications pour la plus prestigieuse  
Ligue des champions.

22.56 Debrief Champions League. 
En direct.

19.38 Animaux à adopter. Doc.

21.10 Deux enfoirés  
à Saint-Tropez
Film. Comédie. Fra. 1986. Réal. : Max 
Pécas. 1h24. Avec Jean-Michel 
Noirey. Inédit. Julius attend son ami, 
Paul, à sa sortie de prison. Celui-ci 
se fâche lorsqu’il apprend qu’on lui 
«offre» des vacances dans le Midi.

22.56 Les branchés à Saint-Tropez. 

20.05 Les seigneurs de la nature. Doc.

21.00 Au bout c’est la mer
La Loire. Documentaire. Fra. 2022. 
Réal. : Christelle Leroux, François 
Pécheux. 0h53. Inédit. François 
Pécheux navigue sur les 1000 kilo-
mètres de la Loire, le plus long fleuve 
de France, de sa source en Ardèche à 
son estuaire à Saint-Nazaire.

21.50 Au bout c’est la mer. Doc.

21.05
Multisports Munich 2022 

Sport

20.50
Incendies géants : enquête 

sur un nouveau fléau

2h. Superbe champion du monde  
en juillet dernier à Eugene,  
Kevin Mayer a décidé de participer  
à ces championnats d’Europe,  
lui qui n’a pourtant pas l’habitude 
d’enchaîner deux décathlons  
en si peu de temps. 

23.05 Légionnaires. Doc. Réal. :  
Jean-Christophe Victor, Alain Bauer.

Documentaire
Fra. 2019. Réal. : Cosima Dannoritzer. 
1h33. Australie, Californie, Sibérie, 
Suède, Portugal, Grèce, Amazonie… : 
depuis plus d’une décennie, la litanie 
des «mégafeux» rythme l’actualité. 

22.25 Inondations, une menace 
planétaire. Documentaire.

19.50 Le reste du monde : Romance  
à Ibiza. Série de téléréalité. Inédit.

21.05 Le viager
Film. Comédie. Fra. 1972. Réal. : Pierre 
Tchernia. 1h41. Avec Michel Serrault. 
Un malade vend sa maison en viager 
et devient un centenaire sémillant, au 
grand dam des nouveaux propriétaires.

23.05 Grease. Comédie musicale.
Avec John Travolta, Olivia Newton-John.

20.10 Chercheurs d’opale. Doc.

21.05 Pétra :  
une cité de légende
Doc. Fra. 2018. Réal. : Thierry Fessard, 
Yohann Thiriet. 0h49. Au Sud de la 
Jordanie, un trésor antique : la somp-
tueuse cité de Pétra. Les Nabatéens 
en firent une oasis en plein désert.

22.05 Révélations monumentales.  
La Muraille de Chine. Documentaire.

21.10
Tandem

Série policière

21.10
Zone interdite

Magazine

Fra. 2021. Saison 5.  
Avec Astrid Veillon. 2 épisodes. Sur la 
plage, Léa est témoin d’une agression 
et se lance à la poursuite du meurtrier. 
En arrivant sur la scène, Paul retrouve 
Léa inconsciente. A l’hôpital, où elle 
reprend connaissance, elle montre 
tous les signes de l’amnésie. 

22.50 Tandem. Série policière.

Prés. : Ophélie Meunier. 1h50.  
Golfe du Morbihan : le paradis secret 
des vacances Inédit. Destination 
encore méconnue il y a vingt ans, le 
Golfe du Morbihan attire aujourd’hui 
de plus en plus de Français. 

23.00 Zone interdite. Magazine. 
Prés. : Ophélie Meunier. 

20.20 Le bêtisier de l’été. Div.

21.10 90’ Enquêtes
Magazine. Prés. : Tatiana Silva. 1h20. 
Disparitions, alcool et vols de ho-
mards : les gendarmes de Bretagne 
au cœur de l’enquête. À Lannion,  
la magnifique côte attire des millions 
de touristes. Pour la gendarmerie, 
l’été n’est pas une période facile. 

22.30 90’ Enquêtes. Magazine.

20.00 Enquêtes au Moyen Age. Doc.

20.50 La guerre des As
Documentaire. Fra. 2017. Réal. : Fa-
brice Hourlier. 0h50. 2 épisodes. Dès 
l’hiver 1914, la Grande Guerre s’enlise 
dans les tranchées. L’aviation, deve-
nue primordiale, révèle de nouveaux 
héros parmi tous les protagonistes.

22.30 La symphonie de Leningrad :  
La lutte d’une ville assiégée. Téléfilm. 

Film. Cinq ans après «Une 
merveilleuse histoire du temps», 
qui lui a valu l’oscar du Meilleur 
Acteur, Eddie Redmayne retrouve 
Felicity Jones dans ce film d’aven-
tures basé sur les expériences 
de l’aéronaute anglais James 
Glaisher. Au milieu du XIXe siècle, 
celui-ci a pulvérisé le record 
d’altitude en ballon pour étudier 
les phénomènes atmosphériques. 
Dans cette évocation aux images 
spectaculaire, il est secondé 
par Amelia Rennes, une pilote 
intrépide, fictive certes, mais 
inspirée par les figures de Sophie 
Blanchard, la première aéronaute 
professionnelle, et de Margaret 
Graham, la première Britannique 
à avoir réalisé un vol en ballon en 
solo en 1826. Derrière la caméra, 
Tom Harper («Peaky Blinders»).

Les Aéronautes 

Michel Laclos, mots croisés
du Figaro, mots fléchés, mots
mêlés, sept lettres…Découvrez
ou retrouvez les jeux de lettres
exclusifs du Figaro.

L’intégralité de Figaro jeux est
incluse dans
les abonnements Premium et
Premium+.
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l'application
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MOTS FLÉCHÉS N° 3289
BALAFRE

ENTRAVE À 
LA LIBERTÉ

ÉPOUSE 
DE ZEUS

RÉGION 
ALLEMANDE

GROS- 
PORTEUR OU 

LONG- 
COURRIER

ÉLÉMENT DE 
L’ALPHABET 

GREC

KILOEURO

ACCESSOIRE 
FÉMININ

VILLE DU 
LOIRET

OISEAU 
DISPARU

IL 
PROVOQUE 
UN EXODE 

MASSIF

GESTE TO- 
TALEMENT 

GRATUIT

APRÈS LA 
DATE DE 

PÉREMPTION

AVARE

BOUCLER 
LA BOUCLE

OPUS EN 
ABRÉGÉ

EN FIN DE 
LETTRE

ANSE 
NIPPONNE

BOURG 
MÉDIÉVAL 

DES ALPES- 
MARITIMES

ORNÉ DE RA- 
MIFICATIONS

TEL UN 
BONSAÏ

IL EST 
GRATTÉ 
EN IRAN

CORSAGES

VIEUX 
SUPPORT 

D’ENREGIS- 
TREMENT

INTELLI- 
GENCE DES 

ROBOTS

BUREAU

CELA DONNE 
LE CHOIX

ORATOIRE 
ROMAIN

INDICATION 
DE LIEU

SUCS DE 
FLEURS

ÉLÈVES 
OFFICIERS

ÉPUISANTE

QUI A PRIS 
L’ASPECT 

DU CHARBON

CAMPS, 
PARTIS

PRINCIPE 
CHINOIS

VOITURE 
COUPÉE

COUSINS 
DE L’UNAU

SA GOUSSE 
EST 

LAXATIVE

FRANCIUM

CONTENTS 
D’EUX- 
MÊMES

CADEAU 
ROYAL

CONCENTRÉ 
DE FRUIT

GRANDE 
HONNÊTETÉ

ILS AIMENT 
CAJOLER

DÉSHA- 
BILLÉE

MILITAIRE 
ATTIRÉ PAR 

LE SUD

LE PREMIER 
FLEUVE DE 

FRANCE

IL NE CON- 
TIENT QUE 
QUELQUES 

TITRES

MONTICULE 
DE PIERRES

ACTION 
POSTALE

ADDITION 
D’ALCOOL

ALLURE

POISSON À 
CORPS PLAT

PLEIN

DISCIPLINE 
À L’ÉCOLE

HOMMES DE 
L’ESPACE

TORTURE 
INTERNE

POINÇON DE 
CORDONNIER

UNITÉ 
D’ANGLE

FLAIRÉ 
BÊTEMENT

JEAN, POÈTE 
ALSACIEN

DÉTRUISIT

PERSONNE 
ÉTRANGÈRE

PAGES

INCROYANTS

APPORTÉE 
AVEC SOI

REVENU 
DONT ON 

PEUT VIVRE
S’ESCRIME 

(S’)

METTRE 
À PIED

BAPTISE

LOIN D’ÊTRE 
AVANTAGÉE

CONTRE- 
TEMPS

BOX À 
L’ÉCURIE

L’HOMME DE 
LA NOCE

NAÏVETÉ 
PIEUSE

BERCEAU 
D’HUÎTRES

LÈVRE 
CHARNUE

MAMMIFÈRE 
À TROMPE

ET HOP, ÇA 
REMARCHE !

USTENSILE 
DE 

BÛCHERON

AFFAIBLIR 
L’ORGA- 

NISME

GALIMATIAS

QUAND ON 
EST 

D’ACCORD

GARRIGUE

TRACTÉE

BOIS BRÛLÉS

ION NÉGATIF
DÉTRUIT

IL SUIT 
SA VOIE

BRILLANTE 
ÉTOFFE

HECTOLITRE

SULFURE 
DE PLOMB

CARRÉ DE 
JARDIN

ÂME

IL VEILLE 
SUR LES 
CHAÎNES

CETTE 
FEMME

DÉCHIRÉ

ARCHITECTE 
SINO- 

AMÉRICAIN

MALLE

CHIFFRE 
SACRÉ

BLOQUE 
SON FUSIL

BIEN 
DISSIMULÉ

FILS DE 
JACOB

IL TOURNE 
EN TURBINE

ROUE À 
GORGE

FILLE 
MÉCHANTE

À LE

PONT DE 
PARIS

PRODUITS 
DES PINS

AMOR- 
TISSEUR

ESCAR- 
PEMENT 

ROCHEUX

ÎLE DE 
CHARENTE- 

MARITIME

RASSASIÉ

PAYS DU 
TANGO

CLÉMENT 
DANS LE CIEL

DÉPENDANT

LEVA LES 
PATTES

DISTANCE 
INTERSIDÉ- 

RALE

RITES

COMME UN 
MEETING 
D’AVIONS

PRÉNOM 
DE FERRÉ

MENER EN 
BATEAU

JUPETTE

EXAMINER 
DE NOUVEAU

A ÉTÉ APTE

QUI NE DURE 
QU’UN AN

DISPOSÉS 
L’UN 

AU-DESSUS 
DE L’AUTRE

GARANTIE 
D’UN EMPLOI 

DURABLE

IL ENGLOBE 
LES ANNÉES 

PASSÉES

PRÉFIXE 
DIVISEUR

IL TOUCHE 
LES DROITS 

D’UNE 
ŒUVRE

LANIÈRE 
FIXÉE AU 
HARNAIS

POUR LE 
PETIT AMI 

QUI NE 
L’EST PLUS

POINTS 
OPPOSÉS 
SUR UNE 

CARTE
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M O T S  C R O I S É S  Par Vincent Labbé

PROBLÈME N° 6058
HORIZONTALEMENT
1. Cette danse eff rénée est devenue une 
fête exubérante. - 2. Prononcer à haute 
voix. - 3. Déclenche la guerre des boutons. 
- 4. Ne va plus au casino. Ainsi Nietzsche 
veut le savoir. - 5. Rase avec une scie. - 6.
Tourne en couleurs. Marque d’amitié. - 7.
Sigle du nucléaire. Fait preuve de régula-
rité. - 8. Jadis Christiania. Donna le coup 
de pied de l’âne. - 9. Douce sur les 
planches. - 10. Un certain regard sur la 
poésie française. N’a pas récupéré sa 
mise. - 11. Veste autrichienne. Voué à être 
dévoré. - 12. Faire à nouveau connaître 
ses impressions.

VERTICALEMENT
1. Homme d’action sans envergure. - 2.
Fond de commerce. - 3. Courant qui ne 
laisse guère de place à l’esprit. - 4. Couverts 
de tarama. Frisson dans les tribunes. - 5.
Seigneur des anneaux, en un sens. Dure 
autant au bout d’un an. Sert au géomètre. 
- 6. Risque de perdre bientôt son emploi. 
Proche de bordeaux. - 7. Un fl euve auquel 
Vladimir Ilitch Oulianov doit son surnom. 
Signe de croix. Ascendant taureau. - 8.
Organe de la parole.

SOLUTION DU PROBLÈME N° 6057
HORIZONTALEMENT 1. Immanent.- 2. Maï-
serie. - 3. Présurer. - 4. Éclose. - 5. Relis. Fa. - 6.
Îlet. Fos. - 7. Ace. Fuis. - 8. La. Corne. - 9. Ictère. 
- 10. Shed. � é. - 11. Misée. An. - 12. Entêtant.
VERTICALEMENT 1. Impérialisme. - 2. Marcel 
Cachin. - 3. Miellée. Test. - 4. Assoit. Cédée. - 5.
Neuss. For. Et. - 6. Erre. Furet. - 7. Nie. Foin. Han. 
- 8. Terrassement.
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SOLUTION DU PROBLÈME N° 3285 : 
Livraison gratuite
Contrat : Sud joue 6 Piques.
Entame : Dame de � prise de l’As (le 7 en Est).  Sur As-Roi de �, tout le 
monde fournit.

Est est manifestement court à � et un jeu d’élimination vous exonérant 
de l’impasse à � se profi le si votre adversaire de droite à au moins quatre 
cartes à �.
Jouez As-Roi de �, � coupé, � pour le Roi (élimination) et �. Est fournit 
encore ? Défaussez le dernier �de votre main.
Vous allez gagner dès qu’Est n’a plus de � ou s’il a trois � (car il devra 
rejouer soit � dans la fourchette, soit � et vous aff ranchirez alors le 
treizième �). Bien entendu, si par hasard 
Est possède quatre �, il vous restera la 
chance de l’impasse à �. 

PROBLÈME N° 3286 : 
Dames localisées 

� A V 5
� A R 8 6
� A R 4 2
� A 8

� 7 6  � 3 2
� D 10 3  � V 9 7 2
� D V 10 9  � 7 3
� 10 7 3 2  � R 9 6 5 4

� R D 10 9 8 4
� 5 4
� 8 6 5
� D V

N
 O E

S

� R 10 5 4
� R 4
� 7 6 5 4
� 7 6 2

� A V 9 3 2
� V 6
� A R V 2
� R 9

N
 O E

S

Contrat : Sud joue 4 Piques.

Entame : 2 de � pour la Dame 
d’Est qui encaisse l’As de � et 
ressort du 4 de � pour votre 
Roi (le 5 en Ouest).

B R I D G E  Par Philippe Cronier www.lebridgeur.com

WWW.BRIDGE-ESHOP.COM COMMANDEZ EN LIGNE !

LIVRES • LOGICIELS • CARTES
MATÉRIEL DE BRIDGE • JEUX • REVUES

La séquence (Tous vuln.) :
 Sud Ouest Nord Est
    passe
 1� passe 2� contre
 4�
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mariages

Le lundi 15 août 2022,
se sont mariés à Cape Town
(Afrique du Sud),

M. Jery RAZAFIMANDIMBY
et

M. GuillaumeMIGNOT

Séjour au milieu de la nature
et des animaux,
puis retour en France.
Et que vive
la grande Aventure !

naissances

M. Jean-Benoît ROUX
et Mme, née Marine Larcher,

partagent avec Elisabeth
et Pierre, la joie d'annoncer
la naissance de

Célestin

le 29 décembre 2021.

commémoration

Commémoration de la
déportation des Juifs de France
par l'association
Les Fils et Filles
des Déportés Juifs de France
et le Mémorial de la Shoah,
avec le soutien de la Fondation
pour la Mémoire de la Shoah.

Une cérémonie rappellera
la mémoire des déportés du

convoi n° 20
partis, il y a 80 ans,
du camp de Drancy
pour le camp d'extermination
d'Auschwitz-Birkenau,

le mercredi 17 août 2022,
à 12 heures,
au Mémorial de la Shoah,
17, rue Geoffroy-l'Asnier,
Paris (4e).

Les noms des mille déportés,
dont 584 enfants,
du convoi n° 20 seront lus
à cette occasion.
Seuls 4 déportés sont revenus.

Renseignements :
téléphone : 01 53 01 17 99
courriel :
wendy.semah@
memorialdelashoah.org

deuils

Nathalie Bladier,
née Gayon, son épouse,
Guillaume, Maxime, Amélie,
ses enfants,
ses neveux, ses nièces,
son frère, ses sœurs,
ses beaux-frères,
ses belles-sœurs,
sa belle-mère

ont la tristesse
de faire part du décès de

Marc-Henri BLADIER

survenu le 12 août 2022,
à l'âge de 59 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église
Saint-Ferdinand-des-Ternes,
à Paris (17e),
le mercredi 17 août, à 15 heures.

La mise en terre se déroulera
le vendredi 19 août, au cimetière
de Saint-Palais-sur-Mer.

Mme Patrick Bloch-Lainé,
son épouse,

Alexandra, Rodolphe
et Augustin,
ses enfants,

Corentin, Charlotte
et Maxence,
ses petits-enfants,

M. et Mme Dominique Aubé,
sa sœur et son beau-frère,
leurs enfants et petits-enfants

ont la douleur
de faire part du décès de

Patrick BLOCH-LAINÉ

survenu le 12 août 2022,
à l'âge de 71 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église
Saint-Vincent, à Ciboure
(Pyrénées-Atlantiques),
le vendredi 19 août, à 14 h 30.

22, rue Joachim-de-Haristeguy,
64500 Saint-Jean-de-Luz.

Paris (8e).

M. et Mme Etienne Gauthier,
Alfred, Nathan, Raphaëlle,
Mme Catherine Gauthier,
Marie, Maylis,
M. et Mme Yves Pacini,
Anthony, Marina, Andrine,
ses neveux et nièces
et leurs enfants,
M. et Mme Alain Gouverneur
et leurs enfants,
M. et Mme Hervé Hocquart
et leurs enfants,
M. et Mme Michel Vizet
et leurs enfants,
ses cousines et ses cousins,

Sophie Blondel,
François Vizet,
Denis Fleuret,
Jean-Benoît Pimpaneau,
Etienne Gauthier,
ses filleuls,

font part du rappel à Dieu de

M. Marcel BODARD
président de chambre
honoraire du tribunal
de commerce de Paris,

inspecteur général honoraire
de la société Elf Antargaz,

président d'honneur
des Amis de l'art religieux

de Locquirec,

le 11 août 2022,
à l'âge de 90 ans, à Paris.

La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église
Saint-Philippe-du-Roule,
154, rue du
Faubourg-Saint-Honoré,
à Paris (8e),
le vendredi 19 août, à 14 h 30.

L'inhumation aura lieu
le samedi 20 août, à 10 heures,
au cimetière de Lanmeur
(Finistère).

Paris.

Mme Alexia Boutin-Somnolet,
Mlle Philippine Boutin,
ses filles

Mme Nadia Ercoli,
sa mère,

M. Sylvain Ercoli,
son frère,
Mme Marie-Catherine
Ercoli Wattiaux,
sa sœur,

toute sa famille
et ses nombreux amis

ont la douleur
de faire part du décès de

MmeAnnabelle BOUTIN
née Ercoli,

le 11 août 2022, à Paris.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
en l'église Sainte-Thérèse-
de-l'Enfant-Jésus,
à Chatou (Yvelines),
le vendredi 19 août, à 10 h 30.

36, rue du Docteur-Rochefort,
78400 Chatou.

Perrigny-sur-L'Ognon.
Pontailler-sur-Saône.
Salins-les-Bains. Ounans.
Cesancey. Dole.

M. Hubert Chavelet,
son époux,
ses enfants et petits-enfants,
sa filleule Isaïe,
son frère Alain

vous font part
du rappel à Dieu de

Mme Hubert CHAVELET
née Chantal Charbonnier,

entrée dans l'Éternité du Père
en la fête de
sainte Jeanne de Chantal,
le vendredi 12 août 2022.

La cérémonie religieuse sera
célébrée le mercredi 17 août,
à 15 heures, en l'église
de Perrigny-sur-L'Ognon.
Condoléances sur registre.

Cet avis tient lieu de faire-part.
Contact : chavelet@free.fr

Paris.

Jean et Géraldine
van der Elst,
Pierre et Anne-Sophie
van der Elst,
Matthieu et Bénédicte
van der Elst,
ses fils et belle-filles,

Clémentine, Jules, Célia,
Hector, Agathe,
Louis, Joséphine, Clotilde,
ses petits-enfants,
Adèle, son arrière-petite-fille,

font part du rappel à Dieu de

Edith van der ELST
née Desmottes,

le 10 août 2022,
dans sa 86e année.

Une cérémonie religieuse
sera célébrée dans l'intimité,
en la chapelle
Saint-François-de-Sales,
à Paris (17e), le jeudi 18 août.

Guillemette,
marquise de Kiss
de Nemesker le Charron,
son épouse,
Edouard, Georges, Gautier
de Kiss
de Nemesker le Charron,
Marie-Mathilde de Robien,
ses enfants,
ses 11 petits-enfants

font part du rappel à Dieu de

Miklos
marquis de KISS

de NEMESKER le CHARRON

le 12 août 2022,
à l'âge de 86 ans, à Chaussepot.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
en l'église Saint-Denis,
à Mondoubleau (Loir-et-Cher),
ce mardi 16 août, à 14 heures,
suivie de l'inhumation
au cimetière du Poislay.

La comtesse
Antoine de Maistre,
née Mireille Berloty,
son épouse,

M. et Mme Henriot,
le comte et la comtesse
Guy de Bernis,
M. et Mme
Bernard Delmas-Guichenné,
le vicomte et la vicomtesse
Marc du Pontavice,
le comte et la comtesse
François-Xavier de Maistre,
ses enfants,

ses petits-enfants
et ses arrière-petits-enfants

ont la tristesse de vous
faire part du rappel à Dieu du

comte Antoine de MAISTRE

le 10 août 2022,
dans sa 98e année.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le mercredi 17 août,
à 15 heures,
en l'église du Mesnil-Durand,
à Livarot (Calvados).

Une messe à son intention
sera dite ultérieurement.

Laurence Fossorier,
Brigitte Michel,
Christophe et Blandine
Michel de Moze,
Floriane Boisselier,
ses enfants, sa belle-fille,

Justin, Timothée, Roman,
Mathilde, Arthur, Ambroise,
Théophile, Lucie, Léo,
ses petits-enfants,

la vicomtesse Charles
du Breil de Pontbriand,
la baronne Arnaud
d'Espalungue d'Arros,
le vicomte et la vicomtesse
Régis du Breil de Pontbriand,
le vicomte et la vicomtesse
Roland du Breil de Pontbriand,

Mlle Chantal Michel,
M. et Mme Alain Michel,
Mme André Sorel,
Mme Roland Vivien,

ses frères, sœurs, beaux-frères,
belles-sœurs,
et leurs enfants

ont la tristesse
de vous faire part
du rappel à Dieu de

Alyette MICHEL
née du Breil de Pontbriand,

dans sa 96e année, munie
des sacrements de l'Église.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
ce mardi 16 août 2022,
à 17 heures, en l'église
de Saint-Agrève (Ardèche).

Paris.

Mme Claude
Pérouse de Montclos,
née Christine Alix,
son épouse,

ses neveux et nièces,
leurs enfants et petits-enfants

ont la tristesse
de vous faire part
du rappel à Dieu de

M. Claude
PÉROUSE deMONTCLOS

le 11 août 2022, dans sa
quatre-vingt-seizième année.

La cérémonie religieuse
sera célébrée en la chapelle
de Tous-les-Saints,
279, boulevard Raspail,
Paris (14e),
le jeudi 18 août, à 11 heures,
suivie de l'inhumation
à 15 heures, au cimetière
du Père-Lachaise, (Paris 20e).

La comtesse Tancrède
d'Hauteville,
le vicomte et la vicomtesse
Arnaud de Saint-Jouan,
le comte et la comtesse
Hubert du Passage,
M. et Mme Loïc Bouthors,
ses enfants,

ses 13 petits-enfants,
ses 9 arrière-petits-enfants

font part du rappel à Dieu de la

comtesse René du PASSAGE
née Monique

Cavelier de Cuverville,

dans sa 98e année,
le 12 août 2022, munie
des sacrements de l'Église.

La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église
de Poix-de-Picardie,
le mercredi 17 août, à 15 h 30.

Elle sera inhumée
au cimetière de Sainte-Segrée,
au côté de son mari, le

lieutenant-colonel
René du Passage

décédé le 27 février 1993.

Ni fleurs ni couronnes,
des prières.

Orsay (Essonne).
Romorantin (Loir-et-Cher).

Mme Marie-Thérèse
Pétrel-Séraphim,
son épouse,

Wandrille et Nathalie Pétrel,
Anne et Yann Le Saint,
Xavier Pétrel,
Virginie et Emmanuel
Silvestre-Toussaint,
ses enfants,
ses petits-enfants
et arrière-petits-enfants

vous font part
du rappel à Dieu de

M. Jean, Gabriel PÉTREL
chevalier de la confrérie

des compagnons de Gutemberg,

dans sa 90e année.

La cérémonie religieuse
aura lieu le jeudi 18 août 2022,
à 14 h 30, en l'église d'Orsay.

Michel et Jean Puharré,
ses fils,
Thomas, Angèle, Axelle
et Blanche,
ses petits-enfants,

ont la grande tristesse
de vous faire part du décès de

Mauricette PUHARRÉ
née Gurret,

survenu le 12 août 2022,
à l'âge de 97 ans, à Clamart.

La cérémonie religieuse
aura lieu le mercredi 17 août,
à 14 h 30, en l'église
Notre-Dame-du-Calvaire,
à Châtillon.

Sabine Renault Sablonière,
son épouse,

Alexis et Constance
Renault Sablonière,
Albane et Tristan Noirot-Nérin
Renault-Sablonière,
Adriane Renault Sablonière
et son fiancé
Edouard de Lestrange,
ses enfants,

Hermine, Amicie et Philippine,
ses petites-filles,

ses sœurs, frère,
belles-sœurs et beaux-frères

ont la tristesse
de vous faire part
du rappel à Dieu de

Patrice
RENAULT SABLONIÈRE

chevalier
de la Légion d'honneur,

chevalier
de l'ordre national du Mérite,

président
de chambre honoraire

au tribunal de commerce
de Paris,

vice-président
du forum de Bamako,

ancien président de la Société
internationale pour les droits

de l'homme - France,

le 10 août 2022,
dans sa 77e année.

La cérémonie religieuse
aura lieu ce mardi 16 août,
à 16 heures, en l'église
Saint-Honoré-d'Eylau,
à Paris (16e).

L'inhumation se déroulera
le mercredi 17 août,
à 17 heures, au cimetière
d'Issoudun (Indre).

Mme Martine Sempé,
née Gossieaux, son épouse,

Pierre Sempé,
son frère,
Christiane Bories,
sa sœur,

Jean-Nicolas (†) et Inga,
ses enfants,
Arthur, Thelma, Luna,
Cornelius et Mette,
ses petits-enfants,

ses amis et ses proches

ont la grande tristesse
de vous faire part du décès de

Jean-Jacques SEMPÉ

survenu dans sa 90e année,
le 11 août 2022.

La cérémonie religieuse
aura lieu le vendredi 19 août,
à 14 heures, en l'église
Saint-Germain-des-Prés,
à Paris (6e),
et sera suivie de l'inhumation
au cimetière du Montparnasse.

Mme Annick Tessier,
son épouse,
Martine, Bertrand,
Patrick, Philippe,
ses enfants,

ont la douleur
de vous faire part du décès du

colonel Bernard TESSIER
commandeur

de la Légion d'honneur,

le 10 août 2022,
à l'âge de 94 ans.

La cérémonie religieuse
aura lieu le jeudi 18 août,
à 10 h 30, en l'église
Saint-Sauveur de Maurepas.

Géraldine Wassner,
son épouse,
Charles, Etienne et Paul,
ses enfants,
Marie-Sophie Teyssier
et Julie Wassner
ses sœurs, et leurs familles

ont l'immense tristesse
de vous faire part du décès de

FrédéricWASSNER

survenu brutalement
le 2 août 2022,
à Paraty au Brésil.

La cérémonie religieuse
aura lieu ce mardi 16 août,
à 15 heures,
en l'église Sainte-Cécile,
44, rue de l'Est,
à Boulogne-Billancourt.

remerciements

La Fondation de France
exprime toute
sa reconnaissance à

M. Gérard BERTEREIX

décédé le 5 mars 2021,
dans les Hauts-de-Seine,

pour son legs généreux qui,
selon son souhait,
soutiendra les actions
prioritaires de la fondation.

FILLE
OU GARÇON ?
Notre sélection
de prénoms

Demandez le guide !

prenoms@media.figaro.fr

Les annonces sont reçues

avec justification d’identité

du lundi au vendredi

de 9h à 13h et de 14h à 18h

(excepté les jours fériés)

et tous les dimanches

de 9h à 13h.

Elles doivent nous parvenir

avant 16 h 30

pour toutes nos éditions

du lendemain,

avant 13 h les dimanches.

Courriel
carnetdujour@media.figaro.fr

Téléphone

01 56 52 27 27

disparition

Anny-Chantal Levasseur-
Regourd, spécialiste 
mondiale des comètes

Marc cherki £@mcherki

Anny-Chantal Levasseur-
Regourd, morte le 1er août, à 
77 ans, était une  grande 
dame  de l’astrophysique 
française, spécialiste recon-
nue dans le monde entier 
pour ses travaux sur les as-
téroïdes et les comètes. 
Docteur en physique et 
agrégée de mathématiques 
après des études à l’École 
normale supérieure de Ca-
chan, la jeune chercheuse a 
manqué de peu de devenir 
la première astronaute 
française. À 32 ans, elle 
avait été la seule femme 
présélectionnée, en 1977, 
parmi 53 candidats, dont 
5 Français, pour participer 
au programme américano-
européen Spacelab. Aucun 
Français ne sera finalement 
retenu. « Elle aurait pu 
griller la politesse comme 
premier astronaute français 
à Jean-Loup Chrétien », 
précise Gilles Dawidowicz, 
vice-président de la Société 
astronomique de France. Il 
souligne que la chercheuse a 
été une « passeuse de scien-
ces » pour ses étudiants et le 
grand public, notamment 
lors de soirées organisées à 
la Cité des sciences et de 
l’industrie, à Paris.

Elle s’intéressait aux pe-
tits objets de l’espace, les 
comètes, les astéroïdes et 
les poussières planétaires. 
« Les petits corps, c’était son 
gros sujet », rappelle sa col-
lègue Valérie Ciarletti, di-
rectrice adjointe du Latmos 
(Laboratoire atmosphères, 
milieux et observations 
spatiales), fondé en 2009, 
en absorbant notamment le 
service d’aéronomie du 
CNRS, où travaillait Anny-
Chantal Levasseur-Re-
gourd. Cette dernière l’a in-
citée à publier des articles 
sur l’interprétation des 
données du radar Consert 
de la mission spatiale Roset-
ta, destinée à suivre et à 
étudier la composition du 
noyau de la comète Tchou-
ri. Auparavant, la Pr Levas-
seur-Regourd avait été res-
ponsable d’un instrument 
clé de la sonde Giotto, de 
l’Agence spatiale européen-
ne, pour observer la com-
position de la comète de 
Halley.

Vols en apesanteur
Du fait de ses travaux ma-
jeurs sur les techniques 
d’observation (polarisation 
de la lumière) des poussiè-
res dans l’espace et des co-
mètes, sa renommée était 
mondiale. À tel point que de 
« nombreux scientifiques lui 
demandaient de s’associer à 

leurs travaux et d’être coau-
teur de leurs articles dans des 
revues de référence », ajoute 
Valérie Ciarletti. À défaut 
d’un voyage dans l’espace, 
Anny-Chantal Levasseur-
Regourd a connu les délices 
de l’apesanteur. Dans un 
courrier transmis par Pier-
re-François Mouriaux, l’un 
des auteurs du livre Soixan-
te histoires d’espace en 
France, l’astro physicienne 
raconte qu’elle a « souvent 
participé (à des vols en ape-
santeur, NDLR), par exem-
ple, depuis Mérignac, pour 
analyser le comportement en 
micropesanteur des poussiè-
res cométaires et interplané-
taires . Que de jolies sensa-
tions, mais aussi 
exceptionnellement des mo-
ments d’angoisse .» Une an-
cienne collègue rappelle 
que la chercheuse, « tou-
jours très coquette, était gê-
née par ses cheveux, qui par-
taient dans tous les sens lors 
des vols à zéro G. Elle avait 
donc décidé de mettre beau-
coup de laque pour faire tenir 
ses cheveux ! » Un détail qui 
peut prêter à sourire, car 
l’expérience dont elle avait 
la responsabilité au sein de 
la mission Giotto avait mis 
« en évidence la complexité 
des chevelures cométaires ». 

Une retraitée active
Cette passion pour les co-
mètes s’explique sans doute 
parce qu’elles sont « parmi 
les meilleurs témoins de 
l’histoire du système solai-
re », explique Patrick Mi-
chel, directeur de recher-
che au CNRS à 
l’Observatoire de la Côte 
d’Azur. Et ce dernier de 
rappeler que l’astrophysi-
cienne l’a considérable-
ment aidé pour défendre le 
bien-fondé de la mission 
Marco-Polo, de l’Agence 
spatiale européenne, en 
collaboration avec la Jaxa 
(l’agence japonaise), pour 
récupérer des échantillons 
d’astéroïde. Ce projet n’a fi-
nalement pas vu le jour. 
Mais les efforts du Pr Levas-
seur-Regourd, à la retraite 
de l’enseignement et de la 
recherche depuis 2013, ont 
persisté. Elle a continué à 
aider son collègue, notam-
ment lors d’un congrès à 
Riga (Lettonie), en 2017, 
« pour reformuler une de-
mande auprès de l’ESA pour 
que le projet Hera soit finan-
cé ». Ce futur engin euro-
péen doit mesurer, début 
2027, la déviation d’un petit 
astéroïde qui doit être per-
cuté à très haute vitesse le 
26 septembre prochain par 
Dart, une sonde « kamika-
ze » de 600 kg lancée en 
2021 par la Nasa. ■

Anny-Chantal Levasseur-Regourd.
Jean-Pierre Martin - Société aStronoMique de France
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inébranlable, à l’image de Nestor 
Garcia et Iván Fandiño, dernier 
torero à être mort dans l’arène, 
en 2017. Ensemble, ils ont com-
battu les aspects les plus sombres 
du monde taurin et de son sys -
tème de castes. Tous les Nîmois 
connaissent aussi l’histoire 
d’Alain Montcouquiol, qui a 
 entraîné son frère Nimeño II à des 
sommets jusqu’à sa blessure tragi-
que qui le poussa au suicide. Alain 
Montcouquiol vit depuis avec le 
poids du remords qu’il a tenté 
d’exorciser dans deux très beaux 
textes : Recouvre-le de lumière, et 
La Bonne Distance. Et puis il y a les 
toreros qui avancent essentiel -
lement seuls, dans un « parcours 
prométhéen », dit Jean Le Gall. On 
pense à Roca Rey, jeune star péru-
vienne à la tauromachie exubé-

rante. « En réalité, c’est une affaire 
de statut social. Plus le torero est 
pauvre, plus il va s’offrir aux mains 
d’un homme qui va le façonner », 
analyse l’éditeur.

Les espoirs sont souvent pris en 
charge très jeunes. « On a envie de 
les couver alors qu’en réalité ce 
sont des loups. Il faut que ce soient 
des loups. » Avec Fernando Cruz, 
Olivier Mageste reconnaît un raté : 
« Je me suis trop pris pour un autre 
père. C’est une erreur que je refe-
rais, parce que c’est mon carac -

tère. » Or quand il a rencontré 
 Dorian Canton, le jeune homme 
était déjà bien engagé dans sa 
jeune carrière. « Tous les gens 
le connaissaient dans le Sud-
Ouest », se souvient-il. Olivier 
Mageste a trouvé son nouveau 
diamant brut, qu’il va essayer de 
polir. « Je veux qu’il atteigne 
l’harmonie dans le mouvement. Je 
veux simplement qu’il torée bien. » 
Il s’arrête, marque un silence. « En 
fait je veux qu’il soit classique. 
 Godard a dit que le classicisme, 
c’est la modernité. Je veux pour lui 
une tauromachie droite, verticale, 
qui ne passe pas de mode. »

« Pas le droit à l’erreur »
Plus encore qu’un torero déjà 
 installé, Canton joue sa carrière à 
chaque corrida. Cet été, il 
 honorait à Aire-sur-l’Adour son 
 premier contrat de la saison. Le 
troisième depuis son alternative. 
« Sur une première comme celle-là, 
je sais que je n’ai pas le droit à l’er-
reur. Personne ne m’attend trop, 
mais tout le monde me  regarde », 
dit-il. Avec six  corridas signées 
cette année, il est obligé de faire 
un résultat à  chaque fois. Surtout 
après une entrée compliquée dans 
le circuit professionnel. Dorian 
Canton  devait prendre l’alternati-
ve en juillet 2019 dans les arènes 
de Bayonne. Mais la corrida est 
annulée à cause de la pluie. 
 Mageste met alors tout en œuvre 
pour la repousser au mois de sep-
tembre suivant, toujours à Bayon-
ne, au côté de Roca Rey. Les négo -
ciations pié tinent, et le caractère 
de Dorian fait le reste. Il décide 
de le prendre à Villeneuve-de-
Marsan ; une arène de seconde ca-
tégorie, pas l’idéal pour marquer 
les esprits. Mais au moins, sa car-
rière est  lancée. Viennent  ensuite 
deux ans de pandémie, pendant 
lesquels toutes les  corridas sont 
annulées.

Cette nouvelle saison sonne 
donc comme le vrai départ. Celui 
qui peut lui permettre de faire 
parler de lui au-delà des frontières 
du Béarn, qu’il commence à 
 trouver un peu étroites. « J’intri-
gue car je ne suis pas du tout d’un 
territoire taurin. Dans la presse, on 
me présente souvent comme “le 
Béarnais” », dit-il le sourire en 
coin. Lui a désormais le regard 
tourné vers l’Espagne. ■

mais qui n’oublie pas le sens tragi-
que du torero », dit Mageste pour 
décrire Dorian Canton. Il accepte 
alors de revenir dans le jeu, 
dix ans après avoir « apodéré » 
Fernando Cruz, une étoile filante 
de la tauromachie. Le jeune hom-
me a eu son heure de gloire au 
 début des années 2000. C’était un 
diamant brut. En 2003, le grand 
chroniqueur taurin Jacques 
 Durand avait posé sur lui son 
 regard aiguisé dans un de ses 
 papiers pour Libération : habité 
d’une radicale ambition, 
 Fernando Cruz développait une 
tauromachie totale mais fragile. 
Neurasthénique, anorexique, 
rongé par l’angoisse de l’échec, il 
était porté à bout de bras par 
 Mageste. « Je l’ai sorti de rien, il 
était perdu à Madrid sans picador. 
Je l’ai présenté à un concours de 
vache et quatre ans plus tard, il 
prenait l’alternative (cérémonie 
par laquelle on devient matador 
de toros, NDLR) à Nîmes. » Il 
 commence à se faire un nom mais 
il enchaîne les blessures. Jusqu’à 
ce 15 août 2012, jour où il reçoit un 
coup de corne à Madrid qui le 
 laisse pour mort. « Ça a peut-être 
été la plus grave cornada de ces 
vingt dernières années à Madrid », 
se souvient Mageste. « Il avait 
beaucoup de personnalité et du 
 talent. Mais pour être un bon tore-
ro, il faut de la capacias. Ça veut 
dire prendre le costume régulière-
ment, et être à la hauteur de l’enjeu. 
Lui était trop fragile. Il ne se gran-
dissait que dans l’autodestruc-
tion. » Depuis, cette expérience 
fondatrice et  fusionnelle suit 
 Mageste comme une ombre. Dix 
ans plus tard, il est resté celui qui a 
« apodéré »  Fernando Cruz. 

Diamant brut
« Ceux qui accompagnent les tore-
ros sont des éponges à souffrance. 
Ils partagent les échecs et les dou-
tes, mais rarement les triomphes », 
note Jean Le Gall, directeur des 
Éditions du Cherche midi et ami 
d’Olivier Mageste. La place de 
l’apoderado n’est pas simple à 
trouver, tout est question d’ajus-
tement. Il y a celui qui régente 
tout et exerce un contrôle absolu 
sur son poulain, comme le fit 
Martin Arranz pour le grand 
 torero Joselito. D’autres s’enga-
gent dans une alliance fraternelle 

RETROUVEZ DEMAIN :
Course landaise : l’inépuisable 
envie d’en découdre

 milieu, mieux vaut ne pas avancer 
à l’aveugle. Il trouve alors dans 
Olivier Mageste le mentor dont il 
avait besoin. « Olivier m’a prouvé 
qu’il avait des choses à me trans-
mettre. Il est très vif, très cultivé et 
il connaît énormément de monde », 
énumère-t-il. Tout ce qu’on 
 demande à un apoderado, en 
 somme. 

Relation fusionnelle
Au sens strict, l’apoderado est 
l’apporteur d’affaires du matador : 
celui qui le vend aux directeurs 
d’arènes, négocie les contrats et 
veille à leur bonne exécution. 
Mais entre le combattant et 

son émissaire, se 
noue toujours une 
relation quasi fu-
sionnelle, qui dé-
passe largement 
le  cadre mer -
cantile. Dorian 
était extérieur au 
monde taurin et à 
ses  codes : Olivier 
lui a donc appris 
la torerilla : com-
ment se tenir 
à la ville ou dans 
l’arène, quels sont 
les hôtels dignes 
de l’accueillir, 
comment s’en-
tourer de bonnes 
personnes et 
comment pren-
dre soin d’eux. 
« Le jour de la cor-
rida, c’est au tore-
ro de mettre une 

bouteille de vin sur la table de sa 
cuadrilla. Celui qui veut boire un 
verre avant le combat ne sera pas 
mal à l’aise. C’est un détail, mais ils 
vous en seront reconnaissants », 
dit-il. L’art d’être torero est une 
affaire de codes, donc une affaire 
de transmission. 

Mageste, lui, était sorti du 
 circuit. Installé à Madrid, il était 
resté aficionado mais s’était lancé 
dans la décoration de stands pour 
les salons. Sur les conseils de deux 
amis, le directeur des arènes de 
Bayonne, Olivier Baratchart, et le 
journaliste taurin Zocato, il a tout 
de même accepté de se rendre à ce 
déjeuner. C’est le coup de foudre 
amical. « C’est un pragmatique qui 
mesure sa peur. Il a une grande 
force mentale. C’est un optimiste, 

Édouard de mareschal 
£@edemareschal

Le matador de toros exerce un 
 métier solitaire. Pas au sens 
 propre, naturellement, puisqu’il 
ne combat jamais sans sa 
 cuadrilla : trois toreros subal ternes 
et deux picadors à cheval. Une 
multitude de personnes  gravitent 
autour de lui, du  maestro à 
 l’apoderado, qui  seraient l’équi -
valent du mentor et de l’agent 
d’artiste dans un milieu profane. 
Mais une fois dans  l’arène, la 
 réussite du combat  repose sur le 
taureau et le  matador. Sans 
 triomphe, pas de contrat. Sans 
contrat, pas  d’argent ; et le vide se 
fait autour de lui. 

Lorsque nous rencontrons 
 Dorian Canton, le jeune matador 
prend son petit déjeuner dans un 
hôtel sans âme de la périphérie de 
La Brède au sud de Bordeaux. 
Autour de lui, on s’inquiète de la 
pluie qui n’arrête pas de tomber, 
on se dit qu’elle pourrait compro-
mettre son combat de l’après-
midi. Lui affiche son sourire 
 affable de fils d’éleveur du Sud-
Ouest, qui ne se tracasse que de ce 
qu’il maîtrise. La météo n’en fait 
pas partie. Olivier Mageste, son 
apoderado, revient tout juste du 
tirage des deux taureaux qu’il va 
combattre. Dorian jette un œil aux 
photos de ses futurs adversaires. Il 
les jauge : « Le premier est très 
Fuente Ymbro », du nom de l’éle-
vage espagnol dont il est issu. 
Comprendre que sa morphologie 
est typique de cet élevage : petit 
gabarit et cornes ouvertes, ce qui 
accroît le risque de se faire 
 attraper quand il charge. « Le 
 second est un train », poursuit-il. 
Traduction : il est long et lourd. Ce 
sont des indices, mais Dorian 
tempère : « Cela ne laisse pas pré-
sager de leur comportement sur la 
piste. Certains toros très promet-
teurs peuvent décevoir, et l’inverse 
arrive aussi. »

En arrivant 
ce matin-là à 
l’hôtel, Olivier 
Mageste s’est 
enquis de ce 
qu’il voulait sa-
voir : Dorian a 
bien dormi et il 
est en forme. 
Puis l’apoderado 
s’est éclipsé. Il a 
développé une 
relation simple 
et saine avec le 
jeune matador. 
Ils se tutoient, 
quand la règle 
dans le milieu 
veut plutôt que 
l’élève vouvoie 
le maître. 

Leur colla -
boration a com-
mencé autour 
d’une table, dé-
but 2019 à Madrid. Le déjeuner 
devait durer une  heure, le temps 
de faire connaissance. Ils sont 
 finalement sortis de table à 
17 heures. Olivier Mageste était 
intrigué par ce jeune homme de 
18 ans, issu de la campagne béar-
naise et dont les parents  élevaient 
des vaches à viande. À 7 ans, 
 Dorian a vu sa première corrida 
avec son oncle et son père à Aire-
sur-l’Adour. « Ma famille devait 
aller une fois par an aux  arènes du 
village », raconte-t-il pour souli-
gner ce que ce premier contact 
avait de fortuit. Il est  piqué dans sa 
curiosité,  commence à se rensei-
gner sur ce monde qui lui est tota-
lement étranger. Il prend des 
cours,  révèle son talent et décide 
d’en faire sa carrière. Mais dans ce 

Dorian Canton 
est un jeune 
matador du 
Béarn, une région 
plutôt éloignée 
de la tauromachie. 
Olivier Mageste, 
son « apoderado », 
a pris en main 
sa carrière.

1/5
aux sources de la corrida

 
d’été

Corrida : 
transmettre 
l’art 
d’être torero

Difficile d’établir l’origine précise de la corrida. 
En Crète, des fresques représentant 
des scènes tauromachiques peintes dix-sept 
siècles avant Jésus-Christ ont été mises à jour. 
Certains lui dressent une filiation romaine, à 
travers les jeux du cirque ou le culte de Mithra, 
par lequel le monde tire sa force vitale 
dans le sacrifice du taureau. Les premiers jeux 
taurins sont attestés au XIIe siècle. Ils sont 
alors réservés aux nobles qui mesurent leur 
bravoure. Mais la corrida dans sa forme actuelle 
est née au XVIIIe siècle en Espagne, théorisée 
par Pepe Hillo dans son traité, La Tauromaquia. 
Aujourd’hui présente en Espagne, dans le sud 
de la France, au Portugal et en Amérique 
latine, elle fait face à une opposition croissante 
au nom du bien-être animal.LE
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LES GardiEnS 
dES 
traditionS
Qu’elles 
promeuvent 
l’adresse, la force 
ou la beauté, 
les fêtes 
traditionnelles 
incarnent 
une certaine idée 
de la France. 
Mais l’exode 
urbain, 
le vieillissement 
de la population 
ou son désintérêt 
les empêchent 
souvent 
de perdurer. 
Formée 
par les anciens, 
une nouvelle 
génération 
prend la relève. 
Le Figaro 
a rencontré 
ces gardiens 
de traditions.

Dorian Canton revêtu 
de l’habit de lumières, 
sous le regard 
de son « apoderado »,
Olivier Mageste, 
avant son entrée 
dans l’arêne de La Brède 
(Gironde) le 25 juin.

LExiQuE
● Alternative
Cérémonie 
par laquelle 
un néophyte 
est investi 
par un matador 
plus ancien.

● Apoderado
représentant 
du matador, 
qui administre 
sa carrière 
et le représente 
dans 
la négociation 
de ses contrats.
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et ses séquences bien rythmées. Il avait 
aussi le goût des grandes images, 
pas forcément accompagnées 
d’une légende et s’apparentant plutôt 
à des peintures réalistes ou surréalistes : 
réalistes comme ces enfants bercés 
par les vagues ; philosophiques, comme 
cet homme qui médite sur le rivage 
tandis que son chien désigne 
des arabesques sur le sable ; surréalistes 
comme ces personnages avançant 
sur une corde suspendue au-dessus 
du vide en couverture de l’album 
Des hauts et des bas, ou comme ce petit 
bonhomme aux ailes de pigeon coincé 
devant une fenêtre de gratte-ciel 
– une des merveilleuses couvertures 
conçues pour le New Yorker. Mais ce sont 
aussi les paysages urbains de l’album 
Un peu de Paris, ou les campagnes 
d’Un peu de la France qui font de Sempé 
l’un des grands peintres de son époque.

Cet artiste perfectionniste en son atelier 
ne dédaignait pas la vie sociale. 
Poussé par un sens aigu du métier, 
il prenait son temps pour chacun lors 
des séances de signature. Il aimait traîner 
entre copains aux terrasses de café, 
où il roulait ses cigarettes, et je mesurais 
le privilège d’être de la partie, malgré 
nos trente ans d’écart. Il aimait rire 
au téléphone et s’amusait de phrases 
involontaires qui pourraient devenir 
des légendes, puis des dessins. 
À la maison, il tapotait quelques notes 
sur le piano avec un vrai sens musical 
dont je le félicitais tandis qu’il rétorquait, 
comme si je me moquais : « Espèce 
de salaud ! » Même lorsqu’il est devenu 
gravement malade, je ne l’ai jamais 
entendu se plaindre. Au contraire. Quand 
je l’ai vu pour la dernière fois, boulevard 
du Montparnasse, au début de l’été, 
il avait encore ce sourire joyeux 
qui ne l’a jamais quitté : cette élégance 
qu’il ajoutait, désormais, à la fatigue 
et aux souffrances pour les faire oublier 
– tout comme il a, dans ses dessins, 
transformé par la poésie chaque moment 
de l’existence. 
* Sempé a illustré la couverture de plusieurs 
romans de Benoît Duteurtre, comme « Tout 
doit disparaître » (1992). Nous reproduisons 
celle-ci en hommage au disparu.

homme, capable de produire des œuvres 
aussi radieuses ». Ray Ventura et ses 
Collégiens l’avaient séduit en entonnant 
Qu’est-ce qu’on attend pour être heureux ? 
Leurs films montraient des jeunes gens 
adorant le jazz, faisant les yeux doux 
aux filles et découvrant la Méditerranée. 
Lui-même était devenu, 
dans les années 1950 et 1960, 
ce jeune homme découvrant le monde 
avec une fraîcheur, une fantaisie, un sens 
critique et un instinct poétique déjà 
très présents dans ses premiers albums, 
Rien n’est simple et Tout se complique.

On y trouve beaucoup de personnages 
ridicules, de couples absurdes, d’hommes 
d’affaires qui se prennent pour des poètes, 
de types égarés dans des manifestations. 
Mais Sempé nous fait voir ces situations 
avec indulgence. Loin de forcer le trait, 
il rend touchante la vanité de ses sujets. 
Leurs réflexions, formulées dans des 
tirades souvent désopilantes, soulignent 
la douce folie de l’humanité : tel ce maire 
de campagne qui propose au conseil 
municipal d’inviter Brigitte Bardot pour 
la fête du village, ou cet écrivain qui parle 
à son éditeur de son nouveau roman, 
si profond, en ajoutant qu’on pourrait 
le sortir « pour les prix… » Sempé a ainsi, 
davantage que ses amis Chaval ou Bosc, 
le désespoir souriant ; et je me rappelle 
combien il possédait, dans la vie, 
cette même élégance : il aimait la beauté 
des lieux et des paysages ; il se tenait droit, 
s’exprimait bien, avec une certaine 
lenteur, mais un grand sens 
de la précision des mots, et je le vois 
encore slalomer sur la neige avec un style 
impeccable, un peu daté, des années 1960.

La drôlerie, l’élégance, la pudeur, 
n’auront pas empêché Sempé d’être un 
visionnaire saisissant les transformations 
accélérées de la société dans la seconde 
moitié du XXe siècle. Sa tournure d’esprit, 
fort peu politique, l’éloignait 
des dessinateurs engagés qui étaient alors 

légion. Cet homme n’avait pas la rage 
dénonciatrice de ses confrères, 
mais il savait mieux regarder et voir que 
la plupart d’entre eux. Sa politique était 
celle du concret et il a compris avant tout 
le monde la monstruosité des nouveaux 
quartiers, des autoroutes, des banlieues 
géantes au milieu desquelles subsiste 
un vieux café, du tourisme de masse 
qui défigure les paysages ; sans oublier 
les snobismes de la publicité, de l’art 
contemporain ou de la psychanalyse.

Il fut ainsi – par le biais de l’humour – 
le grand romancier des transformations 

de la France, sujet 
presque absent 
des romans de 
l’époque. Pour le 
jeune écrivain que 
j’étais, la littérature 
contemporaine 

sonnait souvent creux par ses recherches 
d’écriture – tandis qu’un artiste, Sempé, 
avait su tout voir, tout mettre en lumière 
de changements extraordinaires, 
comparables à ceux que décrit Balzac 
dans La Comédie humaine (oui, je sais, 
tu te moques de moi, Jean-Jacques, pour 
cette comparaison, mais c’est vrai). Il faut 
relire des albums comme Saint-Tropez, 
en 1968, ou L’Information consommation, 
la même année, pour y retrouver 
ce regard précis, lucide mais en même 
temps décalé, loufoque et débordant 
d’imagination pour peindre la folie 
du temps.

Sempé était un artisan extraordinaire. 
Il passait chaque jour des heures 
à son pupitre à dessiner, reprendre, 
perfectionner, ajouter une touche 
de couleur. Il notait des esquisses, 
mais le vrai travail commençait ensuite 
sur ces très grands papiers, où s’ajoutaient 
quantité de détails et de petits 
bonshommes, tous différents les uns 
des autres. Il reprenait parfois des dessins 
laissés en plan des années plus tôt. 
Il peaufinait longuement les répliques 
de ses personnages, parfois soumises 
à son entourage, qui découvrait, 
en avant-première, les planches 
du nouvel album.

Sempé se voulait fidèle à la tradition 
du dessin d’humour avec ses gags 

« L’élégant poète du dessin d’humour 
était aussi le grand romancier 

des transformations de la France»
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Sempé, le visionnaire

L ’autre jour, en pleine 
montagne, une petite dame 
frêle et un monsieur 
ordinaire, se tenant la main 
devant un paysage grandiose, 
adressaient aux cimes une 

expression inspirée. Mon ami m’a soufflé : 
« On dirait un dessin de Sempé », et j’ai 
souri en voyant cette simple image qui, 
par la grâce d’un artiste, prenait une 
forme de beauté comique. Les plus grands 
créateurs éveillent notre regard sur 
le monde, comme si c’était le monde 
qui ressemblait à leurs œuvres. Le génie 
de Sempé savait, mieux que tout autre, 
saisir les drôleries involontaires de la vie 
de couple, les folies de l’urbanisme, 
les comportements des vacanciers 
sur une plage ou d’un groupe de cadres 
en séminaire. Son dessin posait sur 
les choses les plus banales un sourire 
qui leur donnait sens et rendait la vie 
moins morose.

À l’époque où on s’appelait presque 
quotidiennement, notre sujet de 
conversation favori était la musique. 
Préparant mon émission de radio, je 
demandais à Jean-Jacques s’il connaissait 
tel refrain oublié de Mireille ou de Georges 
Ulmer, et il me répondait avec gravité : 
« Je connais beaucoup de choses que vous 
ignorez, monsieur Benoît ! » ; ou plus 
simplement : « Hé, banane ! C’est en 1945, 
avec l’orchestre de Jacques Hélian. » 
Ces conversations nous ramenaient 
régulièrement aux musiciens qui 
l’accompagnaient depuis l’enfance, 
quand il écoutait la TSF à Bordeaux : 
les compositeurs français du début 
du XXe siècle, Debussy et Ravel en tête ; 
quelques chanteurs des années 1930, 
à commencer par Ray Ventura, Charles 
Trenet ; et bien sûr Duke Ellington. Tous 
avaient quelque chose de commun avec 
son art et sa personne : une même forme 
de grâce et de légèreté, un même sens 

du rythme et de la 
couleur, une même 
élégance rejetant 
la noirceur 
et la vulgarité. 
Je l’entends encore, 
fasciné par Ravel, 
« ce tout petit 

benoît duteurtre
Proche ami de Sempé et fervent admirateur
de son œuvre, l’écrivain benoît duteurtre* 
nous livre un portrait personnel du grand artiste.

C’est du Sempé !
des années 1960 et déclarant : « Oui, c’est 
ça, il ne faut pas prôner la violence en tant 
que telle, mais la violence est nécessaire, et il 
faut être pour la violence dans le cadre d’une 
révolution. » Mais Sempé n’a pas davantage 
de mansuétude pour le petit bourgeois qui 
se regarde dans la glace en s’exclamant : 
« Quand mon potentiel de joie va exploser, 
ça va faire du pétard ! » Et la promenade 
à quatre de deux couples de Français 
moyens – les deux hommes devant, 
les deux femmes derrière – n’est pas plus 
charitable, avec ce commentaire 
de l’une des épouses : « Quand il se prend 
pour Dieu, ça va encore, mais, quand 
il se prend pour le Diable, là, je rigole ! »

Parfois, ce sont des périodes et 
des comportements qui sont évoqués. 
Ainsi, dans un parc à la française aux allées 
parfaitement symétriques, de nombreux 
couples aussi symétriquement appariés 
se croisent, et l’on ne sait de qui vient 
la voix qui chuchote : « Mais si, tu sais bien, 
ce sont les Untel avec qui nous avons vécu 
en communauté en 70 ! » Quant à la mode 
déferlante du jogging, elle est joliment 
brocardée par ce dessin à Central Park 
où l’on voit partout des coureurs à pied. 
Une voiture de police s’est arrêtée 
à côté de deux uniques marcheurs 
et l’un des policiers s’inquiète : 
« Il y a quelque chose qui ne va pas ? »

Pour un écrivain, il est toujours 
délicieux de voir épingler le milieu 
de l’édition dont il pense à tort pouvoir 
se distancier. Il est tellement savoureux 
de voir l’écrivain se confier à son éditeur : 
« Je voudrais pousser une longue plainte 
jusqu’à cent mille exemplaires ! »

Ce sont de grands dessins, d’abord. 
On se perd à l’envi dans les détails 
minutieusement croqués, dans la justesse 
sociologique des silhouettes, des postures. 
La notoriété aidant, les dessins de Sempé 

C ’était il y a quelques jours, 
juste le jour où Jean-Jacques 
Sempé nous a quittés. 
Je marchais sur la plage, 
sur le sable dur, à la frange 
des vagues. En face de moi, 

je vis arriver trois marcheuses disons 
sexagénaires, de vraies marcheuses 
dynamiques, avec les bâtons de marche 
et cette implacabilité que l’on réserve 
à un sport pratiqué entre copines, mais pas 
pour rire. Le souffle pas si court, elles 
évoquaient avec une sorte de compassion 
gourmande les maux physiques des autres, 
probablement leurs proches, en tout cas 
des humains que l’on pouvait plaindre, 
mais qui n’avaient peut-être pas tout à fait 
mérité la condition physique 
des marcheuses à bâtons. Après 
leur passage, je ne pus m’empêcher 
d’éclater de rire et de m’exclamer : 
« C’est incroyablement du Sempé ! »

Du Sempé. Jean-Jacques Sempé 
était en train de mourir, et sur la plage 
il y avait du Sempé. C’est du… C’est fort, 
cette soumission du réel au pouvoir 
d’un créateur, cette connivence. On parle 
de vies, de sensations parfois très simples 
mais reconnues comme filtrées 
par un regard. On est bien passagers de 
la même aventure, car, tout ce que l’on vit, 
c’est du Balzac, du Bruegel, du Mozart, 
du Doisneau, du Truffaut, du Renoir. 
L’œil de l’artiste est devenu matière. 
De nos existences frêles et contradictoires, 
il modèle une figure où nous finissons 
par nous reconnaître. Proust écrivait : 
« Des femmes passent dans la rue, 
différentes de celles d’autrefois, 
puisque ce sont des Renoir, ces Renoir 
où nous refusions jadis à voir des femmes. »

Qu’est-ce que c’est, du Sempé ? 
Beaucoup d’empathie, une grande 
curiosité du spectacle proposé 
par les humains, un moralisme tout léger 

en apparence, mais 
qui analyse avec une 
terrible acuité tous 
les milieux sociaux, une 
cruauté qui s’applique 
aux snobs de Saint-
Tropez, ectoplasmes 
avachis dans leurs 
fauteuils design de la fin 

ont souvent paru dans des pleines pages 
de magazines, où l’on avait tout le temps 
d’y voir le contrepoint ou le commentaire 
décalé de tout ce qui faisait l’effervescence 
du présent, la vie telle qu’elle 
se présentait par ailleurs dans les pages 
de l’hebdomadaire. Bien sûr, on allait vite 
au texte, une phrase de dialogue ou deux, 
avant de revenir au dessin. Il est important 
que tous ces dessins aient pu être réunis 
dans d’élégants recueils de grand format, 
où l’on pouvait prendre tout son temps 
pour saisir la quintessence, la profondeur 
de l’analyse et le pouvoir évocateur 
du trait. Mais les amoureux de Sempé 
aiment également voir combien 

cet univers résiste 
dans la déclinaison 
en poche de tous ces 
albums, avec leur 
couverture en papier 
blanc glacé. 
Sempé c’est 
la vraie vie, notre 
vraie vie, ça tient 
le coup en grand 

format, ça tient le coup en poche.
Ça tient le coup en poésie, parfois 

sans mot. Ami de Monique et Marc 
Lecarpentier, proches et fidèles de Jean-
Jacques Sempé jusqu’à son dernier souffle, 
j’ai eu la chance de dîner souvent chez 
eux. Juste au-dessus de la table, ce dessin 
de Sempé, New York sous la neige. Je savais 
déjà qu’il serait la fin de mon dernier livre 
paru, New York sans New York. Comme 
une métaphore de ce qui fait semblant 
de nous arriver. La mort n’est pas la mort, 
et ça aussi c’est du Sempé.

« Un dessin de Sempé. Mais autre chose 
aussi. Un poème onirique. New York 
sous la neige, au tout petit matin. 
La neige est partie intégrante de l’image 
de New York, souvent gelée, salie, 
 accumulée en crête sur le bord des rues, 
des avenues. Mais là une couverture 
infiniment douce,  enveloppante. 
Un espace immense qui s’ouvre et se 
reforme à l’horizon en point de fuite. Une 
grande avenue. Disons la Cinquième, car 
Sempé ne lui donne pas de nom. Une scène 
impossible. La rue parfaitement déserte. 
Pas un taxi, pas un passant. Ou plutôt si. 
Moins qu’un passant : un personnage 

de Sempé, le personnage de Sempé, coiffé 
d’une casquette qui tient aussi du béret, 
engoncé dans son manteau, son écharpe. 
Il est planté sur le trottoir, sans doute à 
l’arrêt du bus - il y a un panneau au-dessus 
de lui. Le vide est tel que le passage 
d’une automobile paraît impossible. Une 
improbabilité qui est aussi une caution : le 
bonhomme peut rester prostré, le regard 
vague, pénétré de ce paysage qui l’inclut 
et l’isole, où il semble perdu, mais qu’il 
contient en même temps. Seules traces sur 
le trottoir, juste derrière lui : les quelques 
pas qui l’ont mené là, au bord des choses. 
Voilà les seuls signes de ce passage : 
quelques empreintes de pas, et, au centre 
de l’avenue, quatre sillages de pneus ; 
deux voitures ont roulé depuis que la neige 
a cessé de tomber. Leurs tracés parallèles 
se croisent au fond, là où le ciel est encore 
enfumé, lourd et menaçant. Des pas, 
des pneus, des lignes parfaites et 
solitaires : c’est impossible, les traces 
pures dans New York n’existent pas, 
chaque tentative pour écrire son histoire 
est aussitôt recouverte, effacée par tous 
les autres pneus, les autres pas. D’ailleurs, 
il n’y a aucune voiture. Juste, suspendue, 
au ciel, une succession de feux de 
signalisation en gris et noir qui finissent 
par se mêler, comme si l’autorisation, 
l’interdiction n’avaient plus cours.

Mais le plus vertigineux, c’est le silence. 
C’est beau, le dessin du silence. Un rêve, 
bien sûr à New York le silence n’existe pas. 
Mais c’est comme si toutes les rumeurs 
de la ville du bruit appelaient ce silence, 
ou bien en protégeaient. Car il n’a rien 
de rassurant, le silence de la Cinquième 
Avenue sous la neige. Il fait planer une 
palpitation impalpable, comme une fièvre 
où l’on pourrait s’engloutir ou se perdre. 
Une ville sourde au silence, où il faut 
se diluer dans la rumeur pour avancer. 
La tempête est passée, la neige devrait 
fondre ou bien geler. Mais sur le dessin 
de Sempé elle reste inentamée, comme 
une chance qui serait en même temps 
le pire des dangers.

On est dans le regard 
et dans l’hébétement du piéton incertain 
qui attendra son bus à l’infini. 
On le pénètre sans y croire, comme 
on replongerait dans l’enfance perdue.»

« beaucoup d’empathie, une grande 
curiosité du spectacle proposé 

par les humains, un moralisme 
tout léger en apparence, mais 
qui analyse avec une terrible acuité. 
Sempé, c’est la vraie vie»

PhiLiPPe deLerm
L’écrivain rend hommage à l’inventeur 
du Petit nicolas, mort le 11 août, et décrit 
le regard de moraliste qu’il portait sur le monde 
ainsi que son exceptionnelle puissance créatrice.
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E n aval du cours du Dniepr, 
là où le grand fleuve s’élargit 
pour former une sorte de large 
bassin, avant de descendre vers 
la ville de Kherson et la mer 
Noire, l’Union soviétique avait 

construit une très grosse centrale nucléaire 
(6 000 MW). Il s’agissait d’alimenter en 
électricité non seulement la grande ville 
voisine de Zaporijjia (40 km au nord-ouest, 
450 000 habitants), mais aussi tout le sud 
de l’Ukraine. La ville est toujours contrôlée 
par les Ukrainiens mais la centrale, située 
sur la rive droite du Dniepr, a été prise 
par les Russes dès le début de leur invasion.

Pour le malheur de toute l’Europe, 
elle est devenue un enjeu de cette féroce 
guerre fratricide entre Slaves orthodoxes. 

Il y a un mois, le ministre de la Défense 
ukrainien avait annoncé, dans un 
quotidien britannique, la vaste contre-
offensive d’une « armée d’un million 
d’hommes », destinée à chasser l’occupant 
russe du sud de l’Ukraine. Goût 
irrépressible pour la communication, 
tentative de diversion, sensibilisation 
des jeunes recrues de l’armée, on ne 
comprend pas très bien ce qui motivait 
une telle déclaration. Dans l’art habituel 
de la guerre, on n’annonce pas à l’avance 
ses offensives, afin de garder un effet de 
surprise. Quoi qu’il en soit, la conséquence 
semble avoir été la fortification de toutes 
leurs positions par les soldats russes.

Les Russes ont disposé tout un arsenal 
militaire dans l’enceinte de la centrale 

électrique, pensant qu’il y serait en 
sécurité. Mais il semble qu’ils aient 
aussi, depuis cette base, procédé 
à des tirs d’artillerie contre des positions 
ukrainiennes situées de l’autre côté du 
fleuve, déclenchant un feu ukrainien de 
contrebatterie. Le risque devient grand 
d’une frappe directe, par erreur, contre 
l’un des six réacteurs de la centrale, qui 
déclencherait un accident nucléaire 
comparable à celui de Tchernobyl en 1986, 
avec un nuage radioactif s’étendant 
sur l’Ukraine et tous ses voisins.

Cette phase de la guerre où les armées 
perdent tout sens de mesure et de 
responsabilité a été analysée par 
Clausewitz. Le polémologue des guerres 
napoléoniennes l’a qualifié de « montée aux 
extrêmes ». Pour l’ancien officier prussien, 
cette montée aux extrêmes résulte 
de trois « actions réciproques » : l’emploi 
réciproque illimité de la force ; la recherche 
du renversement de l’adversaire ; le calcul 
puis l’escalade des efforts nécessaires pour 
surpasser l’autre. Il est inquiétant de 
retrouver tendanciellement ces trois 
actions dans le comportement actuel des 
belligérants. Ils ne limitent pas leur usage 
de la force dans la périphérie de la centrale ; 
c’est une guerre où Vladimir Poutine 
a déclaré vouloir renverser le pouvoir 
ukrainien (qualifié par lui de « nazi ») 
et où Joe Biden, le principal allié de Kiev, 
a souhaité publiquement (à Varsovie) 
l’éviction de Poutine du pouvoir russe ; 
l’escalade est visible dans les armes 
utilisées et dans l’accroissement du nombre 
de soldats mobilisés de part et d’autre.

Cette montée aux extrêmes n’est pas 
une bonne nouvelle pour l’Europe. C’est 
elle – en dehors des deux belligérants - qui 
en paie déjà les plus grosses conséquences. 
Celles-ci peuvent devenir dramatiques 
à Zaporijjia. N’y a-t-il rien à faire ?

Il faut avoir recours à l’ONU, 
organisation respectée à la fois par 
la Russie et par l’Ukraine. C’est un 
instrument diplomatique qui a déjà prouvé 
son efficacité dans la guerre russo-
ukrainienne. C’est l’ONU qui, avec l’aide 
des Turcs, a mis en place le corridor naval 
qui permet de sortir les céréales d’Ukraine, 
depuis ses ports de la mer Noire.

Pourquoi la France n’insisterait-elle 
pas immédiatement auprès du Conseil 
de sécurité de l’Onu, afin que l’instance 
suprême de la sécurité mondiale confie 
la gestion de la centrale à son agence 
spécialisée, l’Agence internationale de 
l’énergie atomique (AIEA de Vienne) ? La 
protection du site devrait dans le même 
temps être assurée par une force de 
surveillance de Casques bleus constituée 
de contingents acceptables par les deux 
parties en guerre, par exemple des 
soldats turcs, hongrois et indiens.

En stratégie, on n’échappe pas 
à la géographie. Les Ukrainiens ont 
commencé à isoler logistiquement la tête 
de pont russe sur la rive du Dniepr à 
Kherson. Grâce à l’artillerie Himars 
fournie par les Américains, ils ont rendu 
largement impraticables les trois ponts 
enjambant le Dniepr. Pour l’Ukraine, 
il est crucial de reprendre le contrôle 
total de la rive occidentale du Dniepr.

Ce serait militairement rationnel que 
les Russes abandonnent cette rive. Mais 
le problème est que Poutine – qui décide 
absolument seul - ne peut pas se le 
permettre politiquement, après que la 
propagande russe eut montré des images 
d’une population prétendument 
enthousiasmée par le rouble et prête à 
demander son rattachement à la Russie.

La montée aux extrêmes est toujours le 
produit d’hommes politiques qui croient 
voir une issue dans l’escalade militaire.

Stopper le danger nucléaire à Zaporijjia

Dassault Médias
(actionnaire à plus de 95 %)
14, boulevard Haussmann 
75009 Paris
Président-directeur général
Charles Edelstenne
Administrateurs 
Thierry Dassault,
Olivier Costa de Beauregard, 
Benoît Habert,
Rudi Roussillon

SOCIÉTÉ DU FIGARO SAS
(société éditrice)
14, boulevard Haussmann 
75009 Paris

Président 
Charles Edelstenne

Directeur général, 
directeur de la publication
Marc Feuillée

Directeur des rédactions
Alexis Brézet

Directeurs adjoints de la rédaction
Gaëtan de Capèle (Économie), 
Laurence de Charette (directeur
de la rédaction du Figaro.fr),
Anne-Sophie von Claer
(Style, Art de vivre, F), 
Anne Huet-Wuillème (Édition, 
Photo, Révision),

Philippe Gélie (International), 
Étienne de Montety (Figaro 
Littéraire), Bertrand de Saint-
Vincent (Culture, Figaroscope, 
Télévision), Yves Thréard 
(Enquêtes, Opérations spéciales, 
Sports, Sciences),
Vincent Trémolet de Villers 
(Politique, Société, Débats 
Opinions)
 

Directeur artistique
Pierre Bayle
Rédacteur en chef
Frédéric Picard (Web)
Directeur délégué
du pôle news
Bertrand Gié
Éditeurs 
Robert Mergui
Anne Pican

FIGAROMEDIAS
9, rue Pillet-Will, 75430 Paris Cedex 09
Tél. : 01 56 52 20 00
Fax : 01 56 52 23 07

Président-directeur général
Aurore Domont
Direction, administration, rédaction 
14, boulevard Haussmann
75438 Paris Cedex 09
Tél. : 01 57 08 50 00 
direction.redaction@lefigaro.fr

Impression L’Imprimerie, 79, rue de Roissy
93290 Tremblay-en-France
Midi Print, 30600 Gallargues-le-Montueux
ISSN 0182-5852
Commission paritaire n° 0426 C 83022
Pour vous abonner Lundi au vendredi de 7 h à 18h ; 
sam. de 8 h à 13 h au 01  70 37 31 70. Fax : 01 55 56 70 11 .
Gérez votre abonnement, espace Client : www.lefigaro.fr/client
Formules d’abonnement pour 1 an - France métropolitaine
Club : 489 €. Semaine : 355 €. Week-end  : 299 €. 

“Sans la liberté de blâmer il n’est point d’éloge flatteur” Beaumarchais

Imprimé sur papier issu de forêts gérées durablement.
Origine du papier : Allemagne. Taux de fibres recyclées : 100%. Ce journal
est imprimé sur un papier UPM porteur de l’Ecolabel européen sous
le numéro FI/011/001. Eutrophisation : Ptot 0.002 kg/tonne de papier.

Dassault Médias
(actionnaire à plus de 95 %)
14, boulevard Haussmann 
75009 Paris
Président-directeur général
Charles Edelstenne
Administrateurs 
Thierry Dassault, Olivier 
Costa de Beauregard, Benoît 
Habert, Bernard Monassier,
Rudi Roussillon

SOCIÉTÉ DU FIGARO SAS
(société éditrice)
14, boulevard Haussmann 
75009 Paris

Président 
Charles Edelstenne

Directeur général, 
directeur de la publication
Marc Feuillée

Directeur des rédactions
Alexis Brézet

Directeurs adjoints de la rédaction
Gaëtan de Capèle (Économie), 
Laurence de Charette (directeur
de la rédaction du Figaro.fr),
Anne-Sophie von Claer
(Style, Art de vivre, F), 
Anne Huet-Wuillème (Édition, 
Photo, Révision),

Philippe Gélie (International),
Étienne de Montety
(Figaro Littéraire),
Bertrand de Saint-Vincent
(Culture, Figaroscope, Télévision),
Yves Thréard (Enquêtes, 
Opérations spéciales, Sports, 
Sciences),
Vincent Trémolet de Villers 
(Politique, Société, Débats Opinions)
 

Directeur artistique
Pierre Bayle
Rédacteur en chef
Frédéric Picard (Web)
Directeur délégué
du pôle news
Bertrand Gié
Éditeurs 
Robert Mergui
Anne Pican

FIGAROMEDIAS
9, rue Pillet-Will, 75430 Paris Cedex 09
Tél. : 01 56 52 20 00
Fax : 01 56 52 23 07

Président-directeur général
Aurore Domont
Direction, administration, rédaction 
14, boulevard Haussmann
75438 Paris Cedex 09
Tél. : 01 57 08 50 00 
direction.redaction@lefigaro.fr

Impression L’Imprimerie, 79, rue de Roissy
93290 Tremblay-en-France
Midi Print, 30600 Gallargues-le-Montueux
ISSN 0182-5852
Commission paritaire n° 0426 C 83022
Pour vous abonner Lundi au vendredi de 7 h à 18h ; 
sam. de 8 h à 13 h au 01  70 37 31 70. Fax : 01 55 56 70 11 .
Gérez votre abonnement, espace Client : www.lefigaro.fr/client
Formules d’abonnement pour 1 an - France métropolitaine
Club : 469 €. Semaine : 329 €. Week-end premium : 270 €. 

“Sans la liberté de blâmer il n’est point d’éloge flatteur” Beaumarchais

Imprimé sur papier issu de forêts gérées durablement.
Origine du papier : Allemagne. Taux de fibres recyclées : 100%. Ce journal
est imprimé sur un papier UPM porteur de l’Ecolabel européen sous
le numéro FI/011/001. Eutrophisation : Ptot 0.002 kg/tonne de papier.

ce journal 
se compose de :
Édition nationale 
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ENTRE GUILLEMETS
16 août 1645 : naissance du moraliste Jean de La Bruyère, auteur des Caractères (1688).

La Bruyère
Il faut chercher seulement 
à penser et à parler juste, 
sans vouloir amener les autres 
à notre goût et à nos 
sentiments ; c’est une trop 
grande entreprise»

@ 100 000 citations 
               et proverbes sur evene.fr

La fabrique de ce délit d’opinion 
répond à un double objectif : faire taire les 
hérétiques et bloquer tout espoir d’une 
mutation religieuse en pays coranique. 
L’islam et lui seul est intouchable, doté 
d’une supériorité morale exemplaire et il 
faudrait traiter ses fidèles, même les plus 
virulents, avec un tact, une patience que 
ne requièrent ni les juifs, ni les chrétiens, 
ni les bouddhistes, ni les hindous.

Le régime iranien, soutenu par Moscou 
et Pékin, qui organisent avec lui 
en septembre des manœuvres navales 
en Amérique latine, accueillies par 
le Nicaragua et le Venezuela, s’inscrit 
dans l’arc terroriste d’Asie centrale avec 
l’Afghanistan et le Pakistan. Nous 
subissons en cet été 2022 plus de tragédies 
que nous ne pouvons en avaler : incendies 
dévastateurs, persistance du Covid, 
guerre en Ukraine, bruit de bottes 
à Taïwan. La tentation est grande de réagir 
à ces secousses en se couchant : laisser 
l’Ukraine à la Russie et Taïwan aux 
Chinois et ne pas chercher noise aux 
imams litigieux. Munichois et dénégateurs 
vont s’associer pour ne pas voir, ne pas 
entendre, terminer les vacances 
tranquillement en short et bermuda.

Pourtant, même grièvement blessé 
Salman Rushdie vit toujours. Son 
élégance, son insolence font école. L’islam 
est malade disait en 2002 le poète tunisien 
Abdelwahad Meddeb, malade de 
l’intégrisme qui a opéré sur lui un 
véritable hold-up théologique. Cela fait 
longtemps qu’au Moyen-Orient, au 
Maghreb, des musulmans par milliers 
désertent leur croyance, abandonnent 
le Coran. Bénis soient les sceptiques, 
les incrédules s’ils refroidissent le fleuve 
ardent de la foi. Béni soit Salman Rushdie, 
qui mériterait le prix Nobel de littérature 
si les jurés d’Oslo avaient assez d’audace.
* Auteur de nombreux ouvrages remarqués, 
Pascal Bruckner a notamment publié 
« Un racisme imaginaire. Islamophobie 
et culpabilité » (Grasset, 2017).
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norvégien les blessent grièvement. 
Un autre contre son traducteur turc 
à Sivas dans un hôtel fait 37 victimes.

Pendant vingt ans, Rushdie a mené 
une existence de proscrit, caché par 
les services secrets et n’apparaissant en 
public que sous très haute surveillance. 
Depuis quelque temps, il menait une vie 
d’homme libre. Mais la longue main 
du crime fanatique l’a rattrapé dans 
une petite ville de l’État de New York.

Cet immense écrivain, doté 
d’une ironie cinglante, incarne aux yeux 
des fondamentalistes du Coran l’apostat 
par excellence. Le musulman qui oublie 
l’islam, se moque des dogmes et se définit 
avant tout comme une personne 
indépendante soumise à la seule 

juridiction du talent. Son cas est 
exemplaire, car il a fait jurisprudence : 
citons entre autres dissidents la députée 
néerlandaise d’origine somalienne Ayaan 
Hirsi Ali « condamnée » à mort en 2004 
par les intégristes pour avoir écrit 
le scénario d’un film de Theo Van Gogh 
sur la condition des femmes en Islam, 
Soumission (Van Gogh sera assassiné 
aux Pays-Bas). Deux intellectuels 
anglo-saxons de renom, Ian Buruma 
et Timothy Garton Ash, l’accuseront 
d’avoir « trahi » sa culture et « sali »
une religion minoritaire.

C’est avec Charlie Hebdo que 
les antagonismes explosent : derrière 
la déploration affichée en France des 
journalistes tués court la condamnation 
tacite du journal satirique. De Mediapart, 
très réservé sur les caricatures de 
Mahomet jusqu’au philosophe Étienne 
Balibar, qui déplore « le sentiment 

d’humiliation de millions d’hommes déjà 
stigmatisés » sans oublier le sociologue 
Edgar Morin, qui plaide pour 
l’interdiction plus ou moins tacite 
du blasphème : « Faut-il laisser la liberté 
offenser la foi des croyants en l’Islam en 
dégradant l’image de son prophète ? » 

Par lâcheté ou paternalisme, la censure 
a gagné : on ne verra plus d’images 
de Mahomet sur aucun journal. La sainte 
alliance de la Trouille et du Croissant 
fait des merveilles pour clore les bouches 
et dicter aux plumes rebelles de notre 
intelligentsia des propos apaisants. Mieux 
vaut pour le « parti collabo » accabler 
ceux qui se révoltent contre la terreur 
islamiste que se joindre à eux. C’est bien 
cette couardise que Salman Rushdie 

déplorait en 2015 en 
attaquant les écrivains 
nord-américains 
qui refusaient par 
« antiracisme » 
de s’associer à la 
cérémonie d’hommage 
du Pen Club en faveur 

des victimes de Charlie Hebdo, en mai 2015 
(parmi lesquels Russell Banks, Michael 
Ondaatje, Joyce Carol Oates, figures 
tutélaires de la gauche américaine).

Ce qui naît avec l’affaire Rushdie, c’est 
le concept farcesque d’islamophobie, 
un terme colonial remis au goût du jour 
et transformé en arme de censure 
massive : critiquer la religion du 
prophète, ce serait insulter des milliards 
de croyants et faire preuve de racisme. 
Piétinez Jésus, Moïse, le pape si vous 
le voulez, mais pas un mot sur Mahomet. 
Sinon, c’est la mort par égorgement, 
décapitation, explosion, 
démembrement, lapidation, au choix. 
« Un nouveau mot avait été inventé 
pour permettre aux aveugles de rester 
aveugles : l’islamophobie. Critiquer 
la violence militante de cette religion 
dans son incarnation était considéré 
comme du fanatisme. » (Salman Rushdie.)

« La sainte alliance de la Trouille 
et du Croissant fait des merveilles 
pour clore les bouches et dicter 

aux plumes rebelles de notre 
intelligentsia des propos apaisants»

Chronique
Renaud Girard
rgirard@lefigaro.fr
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Salman Rushdie, le Voltaire anglo-indien

L le ventre est encore fécond 
d’où est sortie la bête 
immonde. » Jamais 
la phrase de Brecht, 
ressassée ad nauseam, sur 
une possible résurgence 

du nazisme après la Seconde Guerre 
mondiale, n’a été plus d’actualité à 
propos du terrorisme islamiste, chiite 
ou sunnite. Non seulement il est plus 
virulent que jamais, mais il est relayé 
par des troupes fraîches à chaque 
génération.

Quand Salman Rushdie fut frappé, 
en février 1989, d’une fatwa par 
l’ayatollah Khomeiny, qui demandait 
à tout musulman de le tuer pour avoir 
publié Les Versets sataniques et profané 
l’image de Mahomet, l’écrivain fut 
d’emblée défendu par une majorité 
d’intellectuels, dont Milan Kundera, 
Naguib Mafouz, Edward Said, Pierre 
Bourdieu, Mahmoud Darwich, Jacques 
Derrida. Déjà de bons apôtres s’étaient 
offusqués de cette publication. 
De Jacques Chirac, qu’on a connu mieux 
inspiré, qui accusait Salman Rushdie 
de faire de l’argent avec le blasphème 
jusqu’au philosophe canadien Charles 
Taylor et aux écrivains Roald Dahl 
et John le Carré, nombreux sont ceux 
qui n’ont pas caché leurs réticences.

Dès décembre 1988, des musulmans 
britanniques organisent un autodafé 
géant de son livre à Bolton (Lancashire), 
puis à Bradford (Yorkshire) en janvier 
1989, dignes de celui de Nuremberg 
en 1933. À la même époque à Paris, 
un millier de manifestants intégristes 

réclament la tête 
de l’auteur sans 
être inquiétés 
outre mesure. 
Son traducteur 
japonais est tué, 
des attentats contre 
son traducteur italien 
et son éditeur 

pasCaL bruCkner
L’écrivain et philosophe* salue le courage 
de salman rushdie, victime d’une nouvelle 
tentative d’assassinat par un islamiste présumé 
le 12 août aux États-unis. 

«
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Un jeune homme sur un quai

RETROUVEZ DEMAIN :
Le culte de l’amitié 
et des écrivains

conversations sont émaillées de ci-
tations grecques et latines; il est déjà 
trop tard pour vivre.

1941. 20 ans, « le visage le plus fin 
qui soit, une élégance sans apprêt, 
doté d’un bégaiement parfois incoer-
cible qu’il rattrapait et contrôlait 
pour achever cette cascade de trébu-
chements par une pirouette, c’est-à-
dire un calembour », Blondin étudie 
la philosophie à la Sorbonne. Il fré-
quente les milieux intellectuels pro-
ches de l’Action française. Ce jeune 
homme à l’idéalisme orgueilleux a 
besoin d’ordre pour y semer sa fan-
taisie poétique. C’est un classique, 
aux affirmations péremptoires. Le 
laisser-aller le révulse ; il a le goût 
du panache, de la provocation. La 
réalité l’ennuie. De toute façon, rien 
n’est sérieux, puisque le monde est 
en sursis : « Nous jouions à jouer », 
résume Laudenbach dont l’oncle est 
Pierre Fresnay. 

Le 31 juillet 1943, fin de la récréa-
tion : « Nous conduisîmes Antoine un 
soir à la gare de l’Est. » Réquisition-
né par le STO (Service du travail 
obligatoire), Blondin a refusé de s’y 
soustraire. « Désespérée et silen-
cieuse », Sylviane le regarde s’en-
fuir au milieu du chaos. Sur le flanc 
d’un wagon de marchandises, à la 
craie, cette drôle d’inscription : 

« Ne pas passer à la gravité. » Quel-
ques semaines auparavant, Antoine 
a demandé sa main à son père, Jean 
Dollfus, grand bourgeois protestant 
et austère, qui n’a jamais masqué 
son dédain pour ce gandin. 

Le train emporte avec lui leurs 
rêves de jeunesse : « Je ne sais pas si 
je retrouverai jamais ça. La clandes-
tinité du bonheur », écrit l’étudiant à 
ses parents. Il croit encore qu’il va 
quelque part : « La geste de l’Europe 
se poursuit vers la victoire contre les 
barbares de Russie. » Dans l’un de 
ses premiers articles, il a exprimé sa 
conviction que « la Révolution na-
tionale a besoin de poètes ».

Réquisitionné dans une usine de 
caoutchouc à Pottschach, il y reste-
ra jusqu’en février 1945. L’exil lui 
ouvre les yeux sur la condition hu-
maine : « Je me demande comment 
nous, qui avons eu 20 ans à l’époque 
de la déroute, du marché noir et de la 
dissidence saurions qu’il existe du 
courage, de l’honnêteté, de la solida-
rité, un sens de l’honneur si nous ne 
l’avions pas lu dans les livres. » Il sent 
monter en lui le dégoût « de certai-
nes choses et de certaines gens ». 

Juin 1944 : « 11 mois de séjour 
comme des campeurs dans un refuge 
de montagne. » Ses aspirations che-
valeresques ont pris feu, comme 

autrefois les cheveux de sa mère. 
Son destin s’est enlisé dans la mé-
diocrité : « Je cherchais un sens pro-
fond à ma présence ici. Je l’ai trouvé. 
Elle doit être à la fois celle d’un pitre 
et d’un chef » ironise-t-il dans une 
lettre à sa mère. L’aveu viendra 
bien plus tard: « Je n’ai pas fait la 
guerre et il y a des moments où je me 
demande, non sans terreur, si ce 
n’est pas cela qui me manque. » 

Lorsqu’il regagne Paris en 
mai 1945, Antoine Blondin est cassé 
comme un jouet. Il a le sentiment 
d’avoir perdu la bataille: « J’avais 
quitté un jeune homme enjoué ; j’en 
retrouvais un autre, différent » dira 
Sylviane. « Il était plus triste », 
commentera Laudenbach. L’ange 
tombé de son piédestal ne reconnaît 
plus cette France dont les nouveaux 
maîtres se sont maquillés en héros : 
« Comprenant que le monde s’était 
fendu en deux pendant mon absence, 
je me laissais empaqueter vers l’ave-
nir. » Il se marie, passe sa nuit de 
noces à l’Hôtel du Pont-Royal, la 
semaine qui suit à l’Hôtel des 
Étrangers. L’épuration le révolte, 
les retournements de veste le ré-
vulsent. Il disperse ses humeurs 
belliqueuses dans des feuilles de 
droite extrême ; tourne en dérision 
le président de la nouvelle Ré pu -

Bertrand de saint vincent 
bdesaintvincent@lefigaro.fr

Le train roule vers l’Autriche. Ce 
n’était peut-être pas une bonne idée 
d’avoir eu 20 ans au début des an-
nées 1940. Le Bon Dieu s’est absenté, 
laissant ses enfants seuls s’entredé-
chirer. Le drapeau nazi flotte sur 
 Paris. Il n’oublierait pas le jour où 
l’Allemagne nous avait déclaré la 
guerre. C’était le 31 juillet 1939. Il 
venait de rencontrer Sylviane. Elle 
avait 15 ans, lui 17. On dirait une 
chanson de Michel Fugain. C’était 
sous la halle à blé du village de 
Lyons-la-Forêt, en Normandie. Ils 
étaient rieurs, insouciants, rebelles. 
Une photo de l’époque le montre, 
prince lascif, allongé au milieu de la 
jeunesse dorée dont les familles pos-
sédaient de longue date une rési-
dence secondaire dans ce lieu de 
 villégiature de la bourgeoisie pari-
sienne. Leur France était un jardin 
d’enfants. Les  jambes posées sur les 
épaules de son voisin, Antoine trô-
ne, goguenard. Au premier abord, 
Sylviane l’avait trouvé déplaisant, 
avec son air arrogant, cette manière 
de lever le sourcil, comme on se 
hausse du col. Il était beau, timide et 
bègue. Deux jours plus tard, ils 
étaient amoureux l’un de l’autre. Les 
familles décidèrent de ne pas rentrer 
à Paris. Antoine fut inscrit au lycée 
Corneille, à Rouen, dont une annexe 
venait d’ouvrir à Forges-les-Eaux : 
« Ainsi vit-on, chaque début de se-
maine, une voiture débordante d’allé-
gresse parisienne ahaner sur la route 
de Dieppe vers l’internat le plus 
baroque qu’on puisse imagi-
ner », notera-t-il dans son 
cahier d’écolier, de cette 
écriture ronde qui ne le 
quittera pas. Les élèves 
logent dans le casino, les 
cours ont lieu à l’hôtel 
du Parc. Les dortoirs 
s’appellent « roulette » 
ou « baccara ». Allez 
prendre la vie au sérieux 
quand elle se joue sur un 
tapis vert. 

Le week-end, Antoine 
retrouve Sylviane. Ils se 
tiennent par la main, il lui fait 
découvrir les écrivains qu’il aime. 
L’un d’eux est Marcel Aymé dont il 
racontera plus tard que, pension-
naire, à Louis-le-Grand, il s’était 
fait surprendre par un surveillant en 
train de lire l’un de ses romans dans 
la nuit. En voyant le titre de l’ouvra-
ge, Le Nain, le surveillant l’avait ab-
sous. Une autre de ces lectures est le 
nouvelliste américain O.Henry ; il a 
dévoré les aventures humoristiques 
de Martin Burney, boxeur, boueux et 
marchand d’oiseaux. 

« La fantaisie, disait O.Henry, est 
encore la seule façon qui nous soit 
donnée de dire la vérité. » Il retien-
dra la leçon. 

Avec l’exode, les jeunes gens sont 
séparés, demeurant sans nouvelles 
les uns des autres. Le 1er septembre 
1940, pour son anniversaire, Sylvia-
ne voit Antoine débarquer à Lyons, 
à pied depuis la gare de Gisors 
(30 km). Il lui offre une boîte à bi-
joux. À Paris, l’étudiant retrouve le 
domicile familial, 33 quai Voltaire : 
« L’appartement, ouvert sur la Seine 
et le Louvre, n’était que liberté et har-
monie », idéalisera son ami Roland 
Laudenbach. Une atmosphère bo-
hème règne dans ce décor majes-
tueux, entre sa mère, Germaine, 
poétesse qui apprend à jouer de l’ac-
cordéon, son père, correcteur d’im-
primerie aux rêves littéraires déses-
pérément muets, relégué dans une 
chambre du 6e, son riche parrain, 
Albert Morgan, joaillier rue de la 
Paix, et sa maîtresse, Maud, qu’An-
toine appelle « marraine ». « Sauciè-
re en argent, porcelaine de Saxe », les 
repas ne manquent pas d’allure. Les 

“Je n’ai pas fait 
la guerre et il y a 
des moments où je me 
demande, non sans 
terreur, si ce n’est pas 
cela qui me manque”Antoine Blondin, écrivAin 

«
Antoin

e
Blondin

blique,Vin-
cent Auriol, 

fustige François 
Mauriac - « le 

choléra des jeunes 
hommes », le père 

Bruckberger, pour leurs 
atermoiements. Un autre exilé 

de l’intérieur, Michel Déon, le croi-
se dans un bar : « Ce sentiment dé-
chirant chez un jeune homme que 
tout est vain, que les dés sont pipés » 
dira-t-il de l’ami qui va l’héberger 
pendant près de deux ans. 

Le départ de Jean Dollfus pour 
l’Allemagne en tant qu’attaché 
culturel offre au jeune couple un 
grand appartement au 4 bis, avenue 
de Ségur. Les deux jeunes gens écri-
vent dans des chambres communi-
cantes. Blondin vit d’expédients et 
de virées alcoolisées, dépense son 
argent comme il est payé : en liqui-
de. Ses fréquentations sentent le 
soufre : Julien Guernec, homme de 
gauche passé par la milice, Pierre 
Boutang, fidèle de Maurras, André 
Fraigneau, romancier, inscrit sur la 
liste noire du CNE. Le bal des ré-
prouvés. En octobre 1946, une peti-
te fille, Laurence, naît dans son 
foyer ; un an plus tard, Anne vien-
dra la rejoindre. Le 5 août 1948, son 
père, Pierre Blondin, se suicide 
dans sa chambre du quai Voltaire.

L’Europe buissonnière paraît au 
printemps 1949, aux Éditions Frois-
sart (qui ont publié Jacques Laurent 
et son double, Cecil Saint-Laurent). 
Dès la première phrase, Blondin af-
fiche, d’un ton désinvolte, l’enter-
rement de ses illusions : « Passé huit 
heures du soir, les héros de roman ne 
courent pas les rues dans le quartier 
des Invalides. » C’est l’endroit où il 
habite. L’idéaliste a jeté le gant. 
Pour survivre, il lui reste « cet éclat 
de rire qui est notre premier acte ré-
volutionnaire ». Dans une France 
hantée par la tragédie, la culpabilité 
et les règlements de compte, les 
Éditions Froissart annoncent « un 
roman gai ». Les personnages, qui 
sont autant de doubles de l’auteur, 
traversent l’Europe en flamme 
comme un orage de comédie musi-
cale : sans être mouillés. Muguet, 
« déserteur léger », Superniel, sym-
pathisant désorienté de la révolu-
tion nationale ont « la tête ailleurs ». 
« Nous ne faisons pas la guerre, dit le 
premier, nous l’évitons », « Nous 
n’aimons pas la guerre, rétorque un 
autre, nous aimons la revanche. » 
Sous le sarcasme, le burlesque,  tel 
un taureau furieux, l’amertume 
jaillit parfois au détour d’une phra-
se. Mais les antihéros de Blondin ont 
épuisé leur colère. Ils s’adaptent : 
« Je n’ai pas choisi mon époque, dit 
Muguet. C’est elle qui m’a fait. Je 
flotte comme elle l’exige… » « Il n’y a 
pas un idéal qui vaille la mort d’un 
homme, parce que l’idéal c’est de vi-
vre », surenchérit le commandant 
Baptiston. 

« L’horloge marquait l’heure, 
comme on marque le pas. C’est-à-
dire qu’elle venait de s’arrêter. » En 
cette fin des années 1940, resté sur 
le quai de l’histoire, Antoine Blon-
din détourne le regard de son épo-
que et se réfugie dans une fraternité 
d’enfant triste avec les réprouvés, 
les bancals, les déchus. Par pudeur, 
il habillera son désespoir de cette 
fantaisie qui rend la réalité moins 
insupportable. ■

»
J’appartiens à la génération du couvre-feu. Dix-sept ans 

en 40, marié en 45, nous sommes des milliers d’hommes 

qui n’avons jamais eu de vie de garçon. Pour ma part, ayant 

poussé fort lentement- c’est-à-dire fort longuement - mes 

études, je n’ai quitté le dortoir de l’internat, que j’avais 

connu très jeune, que pour celui du camp de travail et je suis 

passé sans transition de ce dernier à la chambre conjugale 

 
d’été

1/5

Sur leS 
trAceS 
d’Antoine 
Blondin
né à Paris 
le 11 avril 1922, 
disparu le 7 juin 
1991, l’auteur 
d’Un singe 
en hiver laisse 
derrière lui 
l’image d’un 
auteur fantasque  
et une œuvre 
poignante 
et mélancolique.
retour sur 
le parcours 
d’un poète 
désenchanté.

“ La fantaisie est 
encore la seule façon 
qui nous soit donnée 
de dire la vérité”o.Henry, nouvelliSte AméricAin

1. Antoine Blondin 
en 1943. 
2. Avec sa femme 
Sylviane et leur fille 
Laurence, en 1946. 
3. En 1942, avec sa 
bande d’amis dans le 
jardin de la maison 
Ravle à Lyons-la-
Forêt. Ses jambes 
sont posées 
sur les épaules 
de l’un d’entre eux.  

Biblio
express
romans, nouvelles, 
chroniques
- L’Europe 
buissonnière
- Les Enfants 
du bon Dieu
- L’Humeur 
vagabonde
- Un singe en hiver
- Monsieur Jadis 
ou l’école du soir
- Quat’ saisons
- Ma vie entre 
les lignes
- Certificats d’études 
(éditions de la table 
ronde, en poche, 
et robert laffont, 
« Bouquins »).
- L’Ironie du sport 
(François Bourin)

À lire également
- Le Flâneur 
de la rive gauche 
(la table ronde)
- Antoine Blondin, 
d’Alain cresciucci, 
(Gallimard)
- Blondin, de Jean 
cormier et Symbad 
de lassus 
(éditions du rocher)

En mai 1945, de retour du STO, l’idéaliste déboussolé se sent en marge dans la France de l’épuration.
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Qui n’a jamais ri devant une de ces vidéos 
saisie par une caméra de surveillance placée 
dans un salon ou sur un pas de porte ? 
Drôles ou attendrissantes, ces vidéos 
ont trouvé leur audience sur internet. 
Au point qu’Amazon a décidé d’en faire 
un show télé, selon le site américain Deadline. 
L’émission, « Ring Nation », devrait être 
lancée le 26 septembre et sera présentée par 
l’animatrice Wanda Sykes (notre photo). Elle 
viendrait commenter des vidéos partagées 
sur les réseaux sociaux 
par les consommateurs. On y retrouverait 
pêle-mêle des demandes en mariage, 
pour s’attendrir, 
des livreurs 
dansant devant 
des portes, sans 
doute pour le côté 
bien-être 
au travail, 
des réunions 
de militaires, sans 
que l’on sache 
pourquoi, 
des voisins 
s’entraidant, pour 
la solidarité, sans 

oublier les incontournables prouesses 
des animaux de compagnies. « De l’incroyable 
à l’hilarant », promet Barry Poznick, président 
chez MGM d’Orion & Alternative Television. 
« “Ring Nation” offrira ce que tout le monde 
regarde à la maison », ajoute-t-il.
L’idée est présentée comme « le dernier 
exemple de synergies de groupe 
chez Amazon ». Et pour cause, le géant 
de l’e-commerce détient MGM Television - qui 
diffusera le show -, la maison de production Big 
Fish Entertainment et le fabricant de sonnettes 
et caméras connectées Ring. Sachant que 
le tout peut être acheté sur Amazon ! L’histoire 

ne dit pas encore 
si le géant américain 
a l’intention d’ajouter 
les images capturées 
par les aspirateurs 
robots d’iRobot, qu’il 
vient d’acquérir. Ni si 
les personnes filmées 
dans des situations 
embarrassantes 
pourront s’opposer 
à la diffusion 
de ces images… ■

Elsa BEmBaron

INdustrIe
Nouvelle vague
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C’est une stratégie à rebours de 
celles qu’adoptent toutes les gran-
des banques centrales. Des États-
Unis à l’Union européenne, en pas-
sant par le Royaume-Uni, elles sont 
nombreuses à avoir relevé leurs 
taux d’intérêt directeurs face à une 
inflation galopante. À la surprise des 
investisseurs, la Banque populaire 
de Chine (BPC) a quant à elle annon-
cé, lundi 15 août, qu’elle abaissait 
deux de ses principaux taux. Elle a 
décidé de réduire le taux sur ses 
prêts à un an de 10 points de base à 
2,75 %, ainsi que le taux de prise en 
pension à sept jours, ce dernier pas-
sant de 2,1 % à 2 %.
Grâce à cette deuxième baisse de 
ses taux d’intérêt directeurs depuis 
le début de l’année, la deuxième 
économie mondiale espère éviter un 
ralentissement de la consommation. 
En effet, la décision de la banque 
centrale chinoise intervient après la 
publication d’une série  d’indicateurs 
décevants montrant un ralentisse-
ment de l’activité  économique en 
juillet. En cause : la stratégie « zéro 
Covid » du gouvernement qui en-
traîne des reconfinements et la crise 
de l’immobilier, très sensible dans un 
pays où ce secteur pèse pour un 
quart de la  richesse nationale. Le 
mois dernier, les prix des maisons 
chutaient à nouveau (- 0,9 % sur un 
an), tandis que la production indus-
trielle et les ventes au détail ressor-
taient plus faibles que prévu. Les 
entreprises et les ménages ayant 
réduit leurs emprunts, l’augmenta-
tion totale des nouveaux crédits 
était par ailleurs la plus lente que le 
pays ait connu depuis 2017.
Ces derniers mois, nombre d’écono-
mistes ont revu à la baisse leurs 
prévisions. Ils mettent en doute la 
capacité de Pékin à tenir son objec-
tif d’une croissance économique de 
5,5 % cette année. Déjà au deuxiè-
me trimestre, elle n’a été que de 
0,4 % sur un an. Certains prévoient 
que le PIB ne progressera que de 
4 % en 2022. Ce qui marquerait en 
Chine la plus faible croissance de-
puis 1990 à l’exception de 2020, an-
née affectée par la pandémie. En 
Chine, si l’inflation est au plus haut 
depuis deux ans (à 2,7 % en juillet), 
elle reste encore modérée.

Claudia Cohen
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les ventes de yearlings retrouvent leur élan
Oublié le Covid et ses restric-
tions… Les ventes de yearlings 
- ces jeunes pur-sang appelés à 
devenir des cracks des hippodro-
mes - atteignent à nouveau des 
sommets. Les enchères de Deau-
ville, les plus importantes de l’an-
née, qui ont lieu à la mi-août, affi-
chaient avant la clôture lundi à 
22 heures, des prix d’adjudication 
dignes des meilleures années. 
« Les chiffres sont vraiment bons, 
avec de très belles ventes », indi-
que-t-on chez Arqana, organisa-

teur de cet événement. Le prix 
moyen de vente autour de 
200 000 euros, était à 18 heures 
très au-delà des standards habi-
tuels plutôt de l’ordre de 
160 000 euros. Un peu avant 
19 heures, les ventes cumulées 
avaient déjà atteint 40 millions 
d’euros. Le record de 2019, à 
43 millions d’euros, « est dépassa-
ble », estime Éric Hoyeau, PDG 
d’Arqana. Fait notable, trois ven-
tes de millionnaires - des chevaux 
dont le prix dépasse le million 

d’euros - ont été enregistrées. 
Parmi eux, le frère du champion 
Sottsass, vainqueur du prix de 
l’Arc de Triomphe, à 2,1 millions 
d’euros, non loin du record 
de 2015, à 2,6 millions d’euros.
En 2020, les ventes fortement per-
turbées par le Covid avaient reculé 
de 20 %. En 2021, elles avaient re-
trouvé leur niveau de 2018, malgré 
la persistance des restrictions sa-
nitaires. Plusieurs facteurs expli-
quent cette embellie. La fin des 
mesures sanitaires a permis aux 

acheteurs du monde entier de re-
venir à Deauville. En 2021, les 
Australiens, traditionnels gros ac-
quéreurs, n’avaient pas pu être 
présents. De plus, la parité de 
l’euro avec le billet vert est très 
 favorable à ceux qui achètent en 
dollar ou ceux dont la devise est 
indexée sur la monnaie américai-
ne. Enfin, cette année, le catalogue 
a été réduit, pour n’afficher que les 
meilleurs pedigrees. Un facteur là 
aussi inflationniste. 

JorgE Carasso

Les deux premières économies de l’Union européenne affrontent une situation 
inédite qui aura un impact sur la croissance. PagEs 24 Et 25

LA SÉANCE
 DU LUNDI 15 AOÛT 2022

CAC 40
6569,95 +0,25%

DOW JONES
33864,75 +0,31%

EUROSTOXX 50
3787,60 +0,29%

FOOTSIE
7509,15 +0,11%

NASDAQ
13635,15 +0,51%

NIKKEI
28871,78 +1,14%

ONCE D’OR
1788,45 (1789,70)

PÉTROLE (lond)

94,240 (98,000)

TECH
Quand Napster 
menaçait la survie 
de l’industrie 
musicale PagE 28
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L'histoire

amazon crée un show à partir 
des vidéos de ses clients

La flambée de l’or noir ces der-
niers mois a fait les affaires du 
géant pétrolier Aramco. La ma-
jor saoudienne a annoncé di-
manche un bénéfice net inédit 
de 48,4 milliards de dollars au 
deuxième trimestre (+ 90 % en 
glissement annuel). L’entrepri-
se avait déjà battu un premier 
record au premier trimestre de 
cette année (39,5 milliards de 
dollars de profits).
Le géant pétrolier, détenu à 
98 % par l’État saoudien, a 
largement profité de la flam-
bée du cours du brut lié à la 
guerre en Ukraine mais aussi à 
la forte reprise économique 
ayant suivi la pandémie. Le 
baril a quasiment atteint les 
130 dollars en mars dernier, 
avant de refluer ces dernières 
semaines. « Nous nous atten-
dons à ce que la demande de pé-
trole continue d’augmenter 
pour le reste de la décennie, 
malgré les pressions économi-
ques à la baisse sur les prévi-
sions mondiales à court terme », 
a commenté le PDG 

d’Aramco, Amin Nasser. Ce 
lundi, le cours de l’or noir est 
passé sous la barre des 90 dol-
lars, sur fond de négociation 
avec l’Iran autour du nucléai-
re, et en lien avec le ralentis-
sement de la consommation 
en Chine. Mais le pétrole reste 
à un niveau élevé. Et Aramco 
possède un avantage compa-
ratif important : l’accès à bas 
coût à la ressource.
Aramco a versé un dividende 
de 18,8 milliards de dollars au 
deuxième trimestre et dé-
boursera le même montant au 
troisième trimestre.
Le géant pétrolier a introduit 
1,7 % de ses actions à la Bour-
se saoudienne en décembre 
2019, levant 29,4 milliards de 
dollars, soit la plus grande in-
troduction en Bourse de l’his-
toire. En mai dernier, l’entre-
prise est devenue la première 
capitalisation mondiale, de-
vant Apple. Elle reste, de loin, 
la première compagnie pétro-
lière au monde.

J. C.

aramco enchaîne 
les bénéfices records 
au premier semestre
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Des péniches circulent à charge réduite 
sur le Rhin, près de Bonn (Allemagne), 

le 10 août. Le bas niveau du fleuve limite 
drastiquemement la navigation.

La France et l’Allemagne 
à l’épreuve de la sécheresse
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Allemagne

Pays-Bas

Belgique

France

46 338

45 166

7 388

6 988

Allemagne

Pays-Bas

Roumanie

Belgique

France

Bulgarie

Ukraine
Hongrie
Autriche

Reste de l’Europe

1,5 %
1,2 %

2,1 %

Source : CCNR

Infographie

TRANSPORT FLUVIAL EN 2020,
enmillions de tonnes-km (tkm)

PART EN TONNES-KM
DES PAYSDANS LE TRANSPORT
FLUVIAL EUROPÉEN, en%

34,3 %

33,4 %

10,1 %

4,6 %

2,1 %

5,5 %

5,2 %

ÉlectricitÉ : 
OslO veut 
limiter ses 
expOrtatiOns
La Norvège, elle aussi, 
connaît une sécheresse 
inédite. Cela pourrait 
aggraver la crise 
énergétique qui se profile 
en Europe cet hiver, faute 
de gaz russe. En effet, 
au pays des fjords, 88 % 
de l’électricité est produite 
par les barrages à un prix 
très compétitif. Cela lui 
permet aussi d’exporter 
en moyenne 20 % 
de sa production. 
Mais, en raison du niveau 
historiquement bas 
des retenues d’eau, Oslo 
a indiqué qu’il pourrait 
limiter ses exportations 
d’électrons vers le reste 
de l’Europe 
pour préserver ses stocks.
Le Royaume-Uni, 
connecté par un câble 
sous-marin de 1 gigawatt 
à la Norvège, est très 
exposé, alors que le prix 
de l’électricité flambe déjà 
outre-Manche 
pour les particuliers 
et les entreprises. 

G. G.

 majeure d’une importante route 
d’approvisionnement en gasoil vers 
l’Europe intérieure ne pourrait pas 
survenir à un pire moment. » Beau-
coup d’entreprises qui en dépen-
dent se sont empressées de rétablir 
les chaînes d’approvisionnement 
rompues par la pandémie et ten-
tent de reconstituer d’urgence 
leurs stocks.

Le précédent 
catastrophique de 2018
« Dans le passé, la production 
 industrielle a reflué d’environ 1 % 
lorsque les niveaux d’eau descen-
daient sous un seuil critique pendant 
30 jours, rappelle Nils Janssen, 
économiste à l’Institut pour l’éco-
nomie mondiale (IfW) de Kiel, qui a 
publié une étude sur les consé-
quences de l’assèchement du fleu-
ve. En 2018, lorsque la navigation 
sur le Rhin avait été arrêtée pendant 
sept semaines en automne, la pro-
duction industrielle avait reculé 
d’environ 1,5 %. »

À Ludwigshafen, le géant chimi-
que BASF est contraint de réduire 
sa production à cause des retards 
dans la chaîne logistique. Les ré-
sultats de l’enquête de l’IfW dé-
montrent que des perturbations 
exogènes dans un très petit secteur 
de l’économie, tel que le transport 
fluvial, peuvent s’amplifier et avoir 
des effets macroéconomiques si-
gnificatifs. « L’effet papillon », ré-
sume une note de John Plassard, de 
la banque Mirabaud.

En Allemagne, seule une faible 
proportion des marchandises 
transportées l’est par voie naviga-
ble mais, selon l’IfW, la navigation 
intérieure représente 10 à 30 % du 
volume transporté pour certaines 
catégories de marchandises com-
me le charbon, le pétrole brut et le 
gaz naturel, les produits de cokerie 
et de pétrole et les produits chimi-
ques. « Ces matières premières sont 
au début de nombreuses chaînes de 
production, de sorte que des dé-
faillances dans leur transport peu-
vent entraîner des interruptions de 
production dans les étapes de pro-
duction en aval », explique Stefan 
Kooths, également économiste à 
l’IfW.

Le bassin rhénan se situe au car-
refour des corridors majeurs de 
transports définis par l’Union 
européenne. Le fleuve dessert 
5 pays, depuis sa source en Suisse 
jusqu’à son embouchure aux Pays-
Bas. À elle seule, l’Allemagne drai-
ne un tiers du transport fluvial de 
l’Europe.

À Strasbourg, la Commission 
centrale pour la navigation du Rhin 
(CCNR) arrive à la conclusion que 
«  la situation de 2018 n’est pas 
transposable à 2022, en raison 
de différents aspects macroéco -

nomiques : prix élevés de l’énergie, 
guerre en Ukraine, manque de navi-
res (transport de céréales en Ukrai-
ne), effets du Covid. La combinaison 
de tous les effets conduit à une situa-
tion complexe et assez critique cette 
année. » Le CCNR se garde toutefois 
de prédire l’ampleur de cet « im-
pact économique ».

Aux yeux des économistes, le 
risque de paralysie sur le Rhin rend 
l’hypothèse d’une récession enco-
re plus probable en Allema-
gne. « En tout cas, nous nous atten-
dons à ce que l’économie allemande 
tombe en légère récession à partir du 
troisième trimestre, prévoit Stefan 
Schneider, économiste en chef de 
la Deutsche Bank, et que la crois-
sance en 2022 ne soit que de 1,2 %. » 

À la Banque régionale du Bade-
Wurtemberg (LBBW), on émet le 
même pronostic, cité par Der 
Spiegel : « Il y a peu de risques de se 
tromper, au vu de la situation ac-
tuelle, quand on estime que la séche-
resse du Rhin pourrait grever le PIB 
d’un quart de point ou d’un demi-
point. » Hans-Heinrich Witte, pré-
sident du WSV, annonce des tra-
vaux de dragage du Rhin, à hauteur 
de Kaub. Cette situation excep-
tionnelle de basses eaux devrait 
devenir la norme d’ici dix à vingt 
ans prédisent des spécialistes de 
l’écologie fluviale interrogés dans 
la presse allemande. Un casse-tête 
de plus à résoudre dans la crise 
énergétique et climatique que tra-
verse l’Europe. ■

Le Rhin à Bingen 
(Rhénanie-Palatinat) 
le 10 août. Les péniches 
ne transportent 
souvent plus 
qu’un quart 
du chargement habituel, 
pour pouvoir continuer 
à naviguer
sur le fleuve.
RaineR UnKeL/Rea

Le Rhin à sec sape 
l’économie allemande
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2022 Moyenne 2010-2021 Seuil en dessous duquel la navigation
n’est plus économiquement rentable

Le niveau du Rhin atteint un seuil critique

Source : Bloomberg
Infographie

DaviD PhiliPPot
BERLIN

EUROPE  L’eau du Rhin s’évapore 
tous les jours et pas de précipita-
tions à l’horizon dans le bassin du 
fleuve avant mercredi. Les péni-
ches ne transportent souvent plus 
qu’un quart du chargement habi-
tuel, pour pouvoir continuer à na-
viguer le long du lit de plus en plus 
découvert et craquelé jusqu’aux 
 rives. Le niveau de l’eau à Kaub, 
point stratégique à l’ouest de 
Francfort, décidera de la poursuite 
du trafic. En dessous de 30 centi-
mètres mesurés au bord, niveau 
qu’il doit atteindre cette semaine, 
le Rhin est très difficilement navi-
gable. Par endroits, le majestueux 
fleuve semble pratiquement réduit 
à un modeste ruisseau. Malgré cet-
te sécheresse persistante, le prési-
dent de l’Administration fédérale 
de la navigation (WSV), Hans-
Heinrich Witte, se veut rassurant. 
« On ne s’attend pas à ce que le tra-
fic fluvial s’arrête », affirme-t-il au 
Frankfurter Allgemeine Sonntags-
zeitung.

Un scénario redouté par Roberto 
Spranzi. De son bureau qui sur-
plombe le port de commerce de 
Duisbourg, le directeur de la société 
ETG, « depuis quarante-deux ans 
dans le business du transport de fret 
fluvial », est un observateur privilé-
gié de la dégradation de la situation. 
« Jamais vu ça !, lance-t-il. C’est la 
galère parce que les possibilités de 
transport fluvial sont limitées au mo-
ment où l’Allemagne en a le plus be-
soin. Les péniches qui transportaient 
le charbon ont été revendues puis-
qu’on allait arrêter son exploitation. 
Beaucoup de bateaux sont partis 
transporter les céréales d’Ukraine 
qui représentent une mine d’or. Avec 
nos cent péniches, nous pourrions 
facilement prendre trois ou quatre 
fois plus de contrats ! » Les prix au 
comptant des navires transportant 
des marchandises de Rotterdam à 
Karlsruhe ont bondi à environ 
110 euros la tonne mercredi 10 août. 
En juin, avant la baisse du niveau 
des eaux, le prix était d’environ 
20 euros par tonne de fret.

Le Rhin serpente sur quelque 
1 288 kilomètres en Europe. C’est 
par lui que transitent 80 % du 
transport de marchandises par 
voie navigable en Allemagne. C’est 
une artère vitale pour le charbon, 
grâce auquel le pays compense en 
partie la pénurie de gaz russe. Les 
entreprises Thyssen Stahl et Krupp 
Mannesmann, qui disposent de 
leurs propres capacités logistiques 
avec seize pousseurs à fond plat, 
ont d’ores et déjà annoncé l’inter-
ruption du transport de lignite et 
de houille. Pour que le coke par-
vienne aux centrales électriques, le 
ministère des Transports envisage 
de le faire acheminer par train ou 
par camion. Les convois de char-
bon pourraient être déclarés prio-
ritaires par ordonnance.

Par ailleurs, un rapport du 
consultant Facts Global Energy a 
évalué les conséquences en cas 
d’arrêt du trafic sur le Rhin : « La 
distribution de 400 000 barils par 
jour de produits pétroliers pourrait 
être entravée. Une perturbation 

“Jamais vu ça ! C’est 
la galère ! Le transport 
fluvial est limité 
au moment 
où l’Allemagne 
en a le plus besoin”RoBERto SpRaNzI, dIREctEuR d’EtG

Le fleuve est 
une artère vitale 
pour l’industrie 
du pays. La 
baisse du niveau 
des eaux limite 
le chargement, 
et la navigation 
pourrait être 
interrompue.
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L’agriculture est à nouveau 
sous pression

Guillaume Guichard 
£@guillaume_gui

C’est un maillon faible de plus 
dans le mix énergétique français. 
Après que certaines centrales 
 nucléaires ont été touchées par 
un défaut de série, les barrages 
 hydroélectriques commencent à 
souffrir de la sécheresse excep-
tionnelle qui sévit dans l’Hexago-
ne. Les barrages d’EDF (qui gère 
une grande partie des capacités 
françaises) ne sont remplis qu’à 
64 % au 4 août. C’est 15 points de 
moins que la moyenne historique.

« La situation est alarmante, 
prévient Olivier Laveau, président 
CGT de la commission production 
du comité social et économique 
central d’EDF. Les stocks s’épui-
sent allègrement partout sur le ter-
ritoire. L’alerte de premier plan, 
c’est le lac de Serre-Ponçon, la plus 
grande réserve d’eau de France : 
elle ne sert pas seulement à produi-
re de l’électricité, mais aussi à pui-
ser de l’eau potable, à alimenter 
l’irrigation, et de base de touris-
me. » Les Alpes du Sud connais-
sent la situation la plus préoccu-
pante, avec un taux de rem -
plissage de presque 30 points sous 
la moyenne historique. Suivent les 
Pyrénées (- 20 points), les Alpes 
du Nord (- 12 points). « Beaucoup 
d’usines hydroélectriques tournent 
actuellement au ralenti pour éco -
nomiser l’eau », poursuit Olivier 
Laveau. Parce qu’EDF doit parta-

ger la ressource, mais aussi 
conserver un maximum de capa-
cités pour l’hiver.

Même sans la sécheresse, qui 
vide les barrages, la saison froide 
promettait d’être compliquée sur 
le front électrique à cause du pro-
blème de série rencontré par le 
parc nucléaire et les lourds arrêts 
pour entretien décennal sur les 
plus anciens réacteurs. Même si 
EDF fait tout pour être au rendez-
vous, la production des centrales 
sera loin de son maximum durant 
la saison froide.

Un avertissement
« Dans ce contexte, les nouvelles de 
l’hydraulique ne vont pas dans le bon 
sens : moins d’hydro, c’est synonyme 
de plus de difficultés à passer les 
pointes de consommation hivernales, 
souligne Nicolas Leclerc, de l’entre-
prise de conseil en énergie Omnegy. 
Au niveau actuel de remplissage, et si 
l’automne ne permet pas de regarnir 
les réserves, nous disposerons d’en-
viron 10 % en moins de capacité de 
production hydroélectrique durant les 
pics de consommation hivernaux, les 
moments où le système en a le plus 
besoin, soit 300 gigawatts sur 3 000 
théoriquement disponibles. »

Les barrages ont cette capacité de 
pouvoir démarrer pour la plupart 
en cinq minutes à peine, pour four-
nir de la puissance au réseau en cas 
de besoin. Une capacité d’autant 
plus nécessaire à l’heure où sont 
fermées les centrales au charbon, 
très polluantes.

Le manque d’eau et la canicule 
pénalisent même les barrages qui 
fonctionnent en circuit quasi fer-
mé, les Step (stations de transfert 
d’énergie par pompage). Elles 
sont constituées de deux lacs de 
montagne, à deux altitudes diffé-
rentes. Quand le réseau a besoin 
d’électricité, la réserve la plus 
haute lâche de l’eau dans des 
conduites forcées qui font tourner 
des turbines et finissent dans le lac 
en aval. Quand l’électricité est peu 
chère et les besoins de consom-
mation moins importants, l’eau 
est pompée en sens inverse pour 
remplir à nouveau le lac le plus 
élevé. Même ce système « souffre 
d’évaporation et doit rendre de 
l’eau pour alimenter les cours 
d’eau, surtout en période de séche-
resse », explique Olivier Laveau.

Avec le changement climatique, 
« le cycle hydrologique est modifié 
et les sécheresses deviennent plus 
fréquentes (d’ici le milieu du siècle), 
relève RTE, le gestionnaire du ré-
seau de transport, dans son rap-
port référence « Futurs énergéti-
ques 2050 ». L’évolution du climat 
conduira très probablement à un 
moindre remplissage des réservoirs 
hydrauliques à la fin de l’automne 
et au début de l’hiver, pouvant 
 occasionner des situations de sé-
cheresse tardives qui pourraient 
accroître la tension sur l’équilibre 
offre-demande si elles se combi-
naient à des périodes froides et/ou 
sans vent. » L’été 2022 fait donc 
 figure d’avertissement. ■

Les barrages hydroélectriques fragilisés

marie Bartnik £@mariebartnik

La sécheresse s’invite aussi dans 
nos assiettes. Le climat excep-
tionnel de cet été a déjà de lourdes 
conséquences sur l’agriculture 
française. La filière laitière est à ce 
jour la plus touchée mais les pro-
ductions de maïs, de tournesol, de 
viande ou, de manière plus mar-
ginale, celles de fruits et légumes, 
ne sont pas épargnées.

« La chaleur a un effet immédiat 
sur la production de lait, explique 
par exemple Benoît Rouyer, éco-
nomiste au Centre national inter-
professionnel de l’économie lai-
tière (Cniel). Lorsque les vaches 
laitières subissent un stress ther-
mique, elles mangent moins et pro-
duisent moins de lait. Il y aura aussi 
un effet différé lié au fait que les 
pâtures ont grillé. » Nombre d’éle-
veurs sont déjà contraints de pio-
cher dans leur fourrage d’hiver 
pour nourrir leur bétail. « Il y a 
une vraie inquiétude sur leur capa-
cité à tenir jusqu’au printemps pro-
chain », alerte Benoît Rouyer.

Le problème est aggravé par le 
fait que la prochaine récolte de 
maïs, que consomment également 
les vaches laitières, sera en forte 
baisse à cause de la sécheresse. Les 
services du ministère de l’Agricul-
ture anticipent une chute des ren-
dements de plus de 11 %. Dans ce 
contexte, certains éleveurs ont 
déjà décidé de se séparer d’une 
partie de leurs bêtes avant qu’il ne 
devienne trop onéreux de les 
nourrir. Cette réduction du chep-
tel contribuera à limiter encore la 
quantité de lait produite en Fran-
ce.

« Tous ces facteurs font que nos 
prévisions de collecte de lait pour la 
fin de l’année sont très négatives, 
bien au-delà de la baisse de 2 % ob-
servée au premier semestre, pré-
vient François-Xavier Huard, le 
PDG de la Fédération nationale de 
l’industrie laitière (Fnil). La pro-
duction française est habituellement 
excédentaire de l’ordre de 10 %. Il 
n’y aura donc pas de pénurie mais il 
y aura moins de produits laitiers 
dans les rayons. » Le fromage 
d’appellation d’origine protégée 
salers, qui impose que les vaches 
mangent au moins 75 % d’herbe 
de pâturage, a déjà dû stopper sa 
production faute de pouvoir res-
pecter le cahier des charges.

Dans ce contexte, le prix du lait 
devrait augmenter. Les industriels 

du secteur ont obtenu de 6 % à 8 % 
de hausse tarifaire depuis le prin-
temps. Le prix du beurre a grimpé 
de près de 10 % sur un an. Mais 
compte tenu de la sécheresse, la 
Fnil estime qu’il faudra à nouveau 
renégocier en septembre.

Nourrir les bêtes
Au-delà des produits laitiers, la 
mauvaise récolte de maïs à venir 
aura un impact sur « tout le 
 secteur de l’élevage, s’alarme 
Yannick Fialip, le président de la 
commission économique de la 
FNSEA. Il y a une grosse interro-
gation sur la capacité des éleveurs 
à nourrir leurs bêtes en 2022 et 
2023. »  Enfin, la sécheresse met 
à mal la production de certains 
fruits et légumes. La récolte de 
pommes de terre, par exemple, 
sera moins abondante que les an-
nées précédentes, et les tubercu-
les devraient être plus petits que 
d’habitude. Sauf changement de 
climat dans les prochaines se-
maines, les semis de salades, ra-
dis ou autres jeunes pousses 
auront du mal à grandir.

La récolte de blé, en revanche, 
« est au rendez-vous, tant en quan-
tité qu’en qualité », souligne Céline 
Imart, chez Intercéréales. S’il y 
aura un peu moins de beurre ou de 
yaourts dans les rayons, la France 
ne manquera pas de farine, de 
pain ou de biscuits cet hiver. ■

L’industrie française apprend à réduire 
sa consommation d’eau

Ci-dessous : des vaches 
salers en estive sur 
le plateau du Cézallier 
(Cantal). La production 
de fromage AOP salers  
a dû être stoppée pour 
cause de sécheresse. 
Ci-contre : le lac 
artificiel de Serre-
Ponçon (Hautes-Alpes), 
plus grande réserve 
d’eau de France. 
Le 11 août 2022, 
son niveau était 
13 mètres plus bas par 
rapport à l’an dernier. 
F/AlpAcA/AndiA.Fr ; 
THiBAUT dUrAnd/HAns 
lUcAs viA AFp

Sale temps pour l’industrie. En plus 
du risque d’être rationné en gaz, 
voire en électricité cet hiver à cause 
de la crise énergétique, la voilà, cet 
été, face aux restrictions d’eau. 
Dans nombre de départements en 
crise, les prélèvements doivent être 
actuellement réduits. La période de 
sécheresse exceptionnelle que tra-
verse la France fait figure d’avertis-
sement pour un secteur qui repré-
sente 8 % des prélèvements en eau. 
Parmi les plus consommatrices, 
 figurent la chimie, la sidérurgie, 
l’agroalimentaire et la papeterie.

Parmi d’autres, le secteur laitier 
craint de faire les frais de la séche-
resse. « Les arrêtés sécheresse que 
peuvent prendre localement les 
 préfets nous préoccupent, souligne 
François-Xavier Huard, directeur 
général de la fédération des indus-
tries laitières (Fnil). Dans certains 
départements, comme le Morbihan ou 
le Finistère, ils ont déjà préparé les 
esprits à de possibles fermetures de 
sites industriels pour économiser de 
l’eau. » L’industrie du lait est une 
grosse consommatrice d’eau. Elle en 
utilise chaque année 70 millions 
de m3 pour produire fromages, 
beurre, yaourts… En cas de ferme-
ture de site, une partie du lait ne 
pourra pas être collectée pour être 
transformé, alerte la Fnil.

Le gouvernement assure que de 
telles fermetures ne sont pas à l’ordre 

L’industrie, pourtant, consom-
me de moins en moins d’eau. La 
dernière étude disponible, publiée 
en 2019 par la Fédération nationale 
des associations de riverains et uti-
lisateurs industriels de l’eau, relève 
que les volumes utilisés par le sec-
teur ont baissé de 15 % entre 2004 
et 2015. Cette chute s’explique en 
partie par les fermetures d’usines. 
Le reste par l’amélioration de pro-
cédés de fabrication. Les papeteries 
utilisent deux fois moins d’eau 
aujourd’hui qu’en 1995. Sur la 
même période, Stellantis (maison 
mère de Peugeot et Citroën) a divi-
sé par quatre le volume d’eau né-
cessaire à la fabrication d’une voi-
ture et l’entreprise de travaux 
publics Colas (filiale de Bouygues), 
par près de 40 l’usage du précieux 
liquide entrant dans la préparation 
du granulat pour béton.

Il existe encore des marges de 
progression qui nécessiteraient 
d’adapter la réglementation. La fi-
lière laitière plaide pour la réutilisa-
tion d’une partie de l’eau extraite du 
lait dans le cadre de sa transforma-
tion, comme c’est le cas en Belgique 
et aux Pays-Bas. En jeu, 11 millions 
de mètres cubes d’eau par an. Le 
BRGM table pour sa part sur une di-
minution globale de 50 % des volu-
mes d’eau nécessaires à l’industrie 
d’ici 2050. ■ 

m. B. et G. G.

du jour. « Depuis le début de la période 
de sécheresse, nous avons toujours fait 
en sorte de préserver au maximum 
l’activité économique, explique-t-on 
au ministère de la Transition écolo-
gique. Il y a malgré tout des restric-
tions quant à l’usage de l’eau par les 
entreprises. Ces décisions sont prises 
de façon très localisée. »

L’industrie devra s’adapter. « Nous 
allons vers une aridification du pays, 
prévient Thibault Laconde, président 
fondateur de Callendar, société 
d’évaluation des risques climatiques. 
Je n’ai pas l’impression que l’enjeu soit 
pris à sa juste mesure. Peut-être cet été 
permettra-t-il de battre le rappel. » 

Une étude de référence du BRGM 
(Bureau de recherches géologiques 
et minières) estime que la recharge 
des nappes phréatiques françaises 
diminuera de 10 à 25 % d’ici 2050. 
Le débit des fleuves se réduira quant 
à lui de l’ordre de 10 à 40 %. Dans le 
bassin Seine-Normandie, héber-
geant nombre d’industries, cette di-
minution pourrait être comprise 
entre 10 et 60 %. La marge d’incer-
titude scientifique est grande en 
matière d’hydrologie.

“Les volumes utilisés 
ont baissé de 15 % 
entre 2004 et 2015”
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ons moins gourmands en carbu-
rants et moins polluants. La fragili-
sation de certains sous-traitants 
pendant la crise sanitaire crée aussi 
des opportunités. « La nécessité de 
consolider et transformer la chaîne 
de valeur dans un contexte de montée 
en cadence entraînant des investis-
sements, constitue un autre levier 
pour déclencher des rapprochements 
et des fusions entre sous-traitants, 
notamment dans le segment des piè-
ces mécaniques », développe Nico-
las Beaugrand.

L’enjeu de la décarbonation
En France, le fonds dédié à la 
consolidation du secteur, mis en 
place dans le cadre du plan de sou-
tien à l’aéronautique et piloté par 
Tikehau Ace Capital, joue un rôle 
clef. Doté de 750 millions d’euros, 
ce fonds réalise en moyenne une 
opération par mois. En décembre 
2021, il a repris le spécialiste de 
l’usinage Rossi Aéro. En janvier 
2022, Elvia, spécialiste des circuits 
imprimés. Il a ensuite participé au 
sauvetage d’Aubert & Duval, entre-
prise critique dans les métaux spé-
ciaux, aux côtés d’Airbus et de 
 Safran. Puis il a repris le sous-trai-
tant LMB Aerospace et le groupe 
Crouzet. Il a été à la manœuvre 
pour créer un champion des pièces 
complexes en rapprochant Meca-
chrome et WeAre, dont il est ac-
tionnaire. Tikehau Ace Capital a ré-
cemment pris 26 % de Figeac Aero, 

qui pourrait intégrer le nouvel en-
semble.

Autre moteur des M & A, l’enjeu 
de la décarbonation qui offre des 
opportunités aux grands groupes de 
reprendre des start-up innovantes 
qui développent des technologies 
liées à la mobilité urbaine et l’élec-
trification, mais aussi à l’hydrogè-
ne. Dans la défense, la relance des 
budgets donne des perspectives aux 
investisseurs. « Avec l’importance de 
la souveraineté, la défense redevient 
attractive aux yeux des banques et 
des investisseurs en capital, échaudés 
par les projets de taxonomie euro-
péenne qui classaient ces activités au 
même plan que les activités nocives 
telles que l’alcool ou le tabac. Cela, 
d’autant que les entreprises du sec-
teur sont aussi actives dans le civil », 
relève Nicolas Beaugrand.

Enfin, les grands groupes réorga-
nisent leur portefeuille d’actifs, afin 
de se recentrer sur leur cœur de 
métier à l’instar de Thales, qui a 
cédé son activité signalisation fer-
roviaire au japonais Hitachi Rail, 
pour se focaliser sur la cyber, la 5G, 
la sécurité et la défense. En témoi-
gnent ses quatre acquisitions réali-
sées au premier semestre, dont cel-
le de la pépite technologique 
néerlandaise OneWelcome, ainsi 
que celles de la start-up espagnole 
S21Sec et de la luxembourgeoise 
Excellium.

Les compagnies aériennes re-
voient aussi leur priorité. Ainsi 

Lufthansa envisage de se défaire 
d’une partie de Lufthansa Technik, 
sa division spécialisée dans la main-
tenance et les services. Dans le spa-
tial enfin, le marché est en ébulli-
tion : les opérateurs historiques se 
renforcent à l’instar de l’américain 
Viasat qui a racheté Inmarsat, ou 
prennent le virage stratégique de 
l’internet spatial tel qu’Eutelsat 
avec OneWeb. « Malgré les vents 
contraires, le marché des M & A dans 
l’aéronautique, le spatial et la défen-
se va rester dynamique », résume 
Nicolas Beaugrand.

Le cabinet relève aussi que les 
grands avionneurs sont absents 
des grands deals. En particulier 
Airbus qui a les moyens pour une 
opération structurante. Tout com-
me Safran, désendetté, et Thales 
qui, lui, multiplie les petites acqui-
sitions ciblées. En revanche, 
Boeing, lourdement endetté, a re-
noncé à racheter la division com-
merciale du brésilien Embraer. Le 
géant américain panse ses blessu-
res et sort lentement de crises en 
série (737 Max, défaut de fabrica-
tion du 787). « La priorité pour Air-
bus, qui est sorti vainqueur de la cri-
se du Covid, est de passer de son rôle 
de challenger historique à celui de 
leader du marché en réussissant la 
montée en cadence de la famille 
A320neo et en imposant au marché 
les nouveaux standards de l’avion 
décarboné du futur », conclut Nico-
las Beaugrand. ■

Test en chambre à vide 
du satellite Eutelsat 
Konnect VHTS, 
en décembre 2021. 
L’opérateur français 
prend le virage 
stratégique de l’internet 
spatial en fusionnant 
avec le britannique 
OneWeb.
Thales alenia space

Rivian, le fabricant de pick-up électriques, dévale la pente
Entré en Bourse en fanfare, le constructeur américain peine à tenir ses engagements. 

Aéronautique : 
vague d’achats 
de sociétés 
innovantes
Alors que les fusions-acquisitions ont 
ralenti depuis la guerre en Ukraine, 
les investisseurs se focalisent 
sur les technologies de pointe.

valérie Collet £@V_Collet

Automobile  Rien ne va plus chez 
Rivian, le constructeur américain 
de pick-up, SUV et camionnettes 
électriques. Entré en Bourse en fan-
fare en novembre dernier, Rivian 
avait été valorisé à plus de 100 mil-
liards de dollars. Et ce alors qu’il 
n’avait produit qu’une centaine de 
véhicules. Mais depuis le début de 
l’année, le titre a chuté de 62 %.

Le constructeur du pick-up 
électrique comptait, dès ses dé-
buts, des actionnaires de poids, 
à l’instar d’Amazon. Le géant de 
 l’e-commerce, entré en 2019 au 
capital de la start-up créé dix ans 

auparavant, lui a commandé 
100 000 camionnettes électriques 
d’ici à la fin de la décennie. Un 
 véhicule conçu spécialement pour 
Amazon, doté de capteurs pour 
éviter piétons et vélos et équipé de 
l’assistant Alexa.

L’autre actionnaire de taille de 
Rivian, Ford - son aîné de plus de 
cent ans - détenait 12 % du capital 
avant de vendre une partie de ses 
titres en mai. Une cession qui a 
contribué à faire dégringoler l’ac-
tion de la start-up. Le géant histori-
que de l’automobile américaine 
avait investi dans Rivian pour 
concevoir et produire ensemble un 
véhicule électrique sous la marque 
de luxe Lincoln. Un projet finale-

ment abandonné. Ford, qui a décidé 
d’investir 30 milliards de dollars 
dans l’électrique d’ici à 2025, a pro-
duit et commercialisé son propre 
pick-up électrique, le F-150 Light-
ning, malgré la pénurie de semi-
conducteurs.

Pertes aggravées
Depuis son heure de gloire, le petit 
constructeur de véhicules électri-
ques éprouve les plus grandes diffi-
cultés à tenir ses promesses. Au 
deuxième trimestre, Rivian a en-
grangé seulement 364 millions de 
dollars de recettes. Lors des six pre-
miers mois de l’année, son usine de 
Normal dans l’Illinois a produit seu-
lement 6 954 véhicules, alors que la 

start-up s’est engagée à fabriquer 
25 000 unités en 2022 - soit déjà 
moitié moins que ce qui était prévu 
l’an dernier.

Le constructeur a creusé ses per-
tes, à 1,7 milliard de dollars au 
deuxième trimestre. Elles devraient 
atteindre 5,45 milliards de dollars 
sur l’ensemble de l’année.

Les dirigeants de Rivian assurent 
crouler sous les commandes. Fin 
juin, ils en totalisaient 98 000 aux 
États-Unis et au Canada. Les clients 
potentiels devront faire preuve de 
patience. « La chaîne d’approvision-
nement continue d’être le facteur qui 
limite notre production », indique le 
groupe, qui note des « progrès » et 
espère pouvoir « ajouter une secon-

de ligne de production » d’ici à la fin 
du trimestre en cours.

Fin juillet, le fondateur de Rivian 
s’est résolu à tailler dans ses coûts. 
Il a déclaré qu’il allait supprimer 
840 pos tes (6 % de ses effectifs) sans 
toucher aux équipes de production. 
Une nécessité, alors que la start-up 
ne peut plus lever aussi facilement 
des capitaux. « Au cours des six der-
niers mois, le monde a radicalement 
changé, l’inflation atteignant des ni-
veaux records, les taux d’intérêt aug-
mentant rapidement et les prix des 
 matières premières continuant de 
grimper, autant d’éléments qui ont 
contribué au resserrement des marchés 
financiers », avait expliqué alors le 
patron de Rivian, Robert Scaringe. ■

véronique Guillermard
£@vguillermard

industrie Alors que le marché 
général des fusions-acquisitions 
(M & A) ralentit depuis le déclen-
chement de la guerre en Ukraine, le 
marché de l’aéronautique, de la dé-
fense et du spatial se distingue en 
restant animé. Cela, malgré la dété-
rioration de la conjoncture écono-
mique liée à la hausse des taux d’in-
térêt et de l’inflation. « Les premiers 
mois de 2022 sont dans la droite ligne 
de 2021, année marquée par un net 
redressement des M & A, avec une 
hausse de 54 % de leur volume 
(574 opérations, + 54 %) et de 338 % 
de leur valeur (à 116 milliards de dol-
lars), après le point bas enregistré 
en 2020 », confirme Nicolas Beau-
grand, Managing Director chez 
AlixPartners, qui vient de publier 
une étude sur le sujet.

En 2021, un pic a été constaté en 
termes de valeur d’entreprises qui 
se négociaient avec un multiple de 
marge (Ebitda) très élevé, soit de 
13,8 contre une moyenne oscillant 
entre 10 et 11 avant la crise sanitaire. 
« Les entreprises, qui ont fait l’objet 
de M & A, n’ont généralement pas 
encore retrouvé les niveaux de ren-
tabilité de 2019 mais ce multiple 
d’Ebitda montre que les acheteurs 
sont prêts à payer les perspectives de 
croissance et de rentabilité à venir », 
précise Nicolas Beaugrand. Ces 

 valeurs restent élevées en 2022 dans 
les segments recherchés de la 
 cyber, de l’électronique, des systè-
mes numériques. En revanche, elles 
sont en deçà de la moyenne dans 
le domaine des aérostructures 
d’avions.

Depuis le début de l’année, les 
acteurs français de la filière ont été 
actifs. En témoigne le projet de 
 fusion entre l’opérateur de satellites 
de télécoms Eutelsat avec la 
constellation OneWeb. Mais aussi 
l’acquisition par l’ETI (entreprise de 
taille intermédiaire) Daher, spécia-
liste des aérostructures, d’une usine 
de pièces aux États-Unis cédée par 
l’américain Triumph Group. Ou 
encore le rachat de la pépite tech-
nologique iXblue par le spécialiste 
de la robotique militaire Eca (grou-
pe Gorgé). Sans oublier la reprise 
d’Orolia, leader mondial des tech-
nologies de navigation, par le mo-
toriste Safran.

Au second semestre, « nous anti-
cipons un ralentissement des M & A. 
Mais nous estimons qu’il existe en -
core des opportunités sur ces mar-
chés qui reposent sur de puissants 
“drivers” », souligne Nicolas Beau-
grand. Parmi ces derniers, la bonne 
visibilité du marché aéronautique, 
dont la reprise post-Covid est ali-
mentée par le fort rebond de la de-
mande en avions neufs. Cette crois-
sance est liée au dynamisme du 
transport aérien et à la nécessité de 
renouveler les flottes avec des avi-

La séance du lundi 15 Août

LE CAC            
 JOUR           %VAR.     +HAUTJOUR   +BAS JOUR    %CAP.ECH     31/12                                                                          JOUR           %VAR.     +HAUTJOUR  +BAS JOUR   %CAP.ECH   31/12                                                                         

AIR LIQUIDE  ........................... 137,36 +1,15 137,4 135,84 0,087 -10,41
AIRBUS  ..............................................108,8 +0,35 108,9 107,92 0,061 -3,17
ALSTOM  ..............................................24,32 +0,33 24,76 24,03 0,17 -22,1
ARCELORMITTAL SA  ...........................24,115 -1,31 24,635 23,895 0,233 -14,32
AXA  .............................................. 24,46 +0,18 24,465 24,225 0,107 -6,59
BNP PARIBAS ACT.A  ...........................50,08 -0,69 50,61 49,555 0,143 -17,59
BOUYGUES  ..............................................30,6 -0,46 30,82 30,54 0,14 -2,83
CAPGEMINI  ..............................................188,9 +0,45 190,3 187,9 0,079 -12,34
CARREFOUR  ..............................................17,165 +0,97 17,175 17,005 0,12 +6,58
CREDIT AGRICOLE  ...........................10,03 -0,44 10,108 9,94 0,131 -20,08
DANONE  ..............................................53,68 +1,86 53,68 52,95 0,113 -1,67
DASSAULT SYSTEMES  ...........................43,395 +1,51 43,395 42,81 0,037 -17,04
ENGIE  .............................................. 12,846 -0,42 13 12,816 0,129 -1,29
ESSILORLUXOTTICA  ...........................165,15 +1,38 165,95 163,45 0,074 -11,8
EUROFINS SCIENT.  ...........................77,36 +2,27 78,14 76,08 0,101 -28,9
HERMES INTL  ........................... 1388 +0,73 1392 1380 0,029 -9,64
KERING  ..............................................561,3 +0,05 564,5 559,2 0,067 -20,6
L'OREAL  ..............................................363,3 +0,93 363,7 359,85 0,028 -12,87
LEGRAND  ..............................................81,3 +0,92 81,62 80,44 0,074 -20,99
LVMH  .............................................. 699,5 +0,72 699,5 692,4 0,036 -3,78

MICHELIN  ..............................................26,755 -0,04 26,805 26,42 0,14 -25,76
ORANGE  ..............................................10,166 +0,45 10,17 10,076 0,134 +7,1
PERNOD RICARD  ...........................195,35 +0,67 195,5 193,75 0,076 -7,64
PUBLICIS GROUPE SA  .....................51,34 +1,06 51,34 50,56 0,108 -13,28
RENAULT  ..............................................30,57 -0,44 30,82 30,26 0,255 +0,08
SAFRAN  ..............................................111,98 +2,04 112,06 109,72 0,084 +4,01
SAINT GOBAIN  ........................... 45,815 +0,03 46,035 45,545 0,068 -25,95
SANOFI  ..............................................85,12 -0,4 86,45 84,5 0,134 -3,91
SCHNEIDER ELECTRIC  .....................135,78 +0,47 136,26 134,36 0,069 -21,27
SOCIETE GENERALE  ...........................23,59 -0,51 23,8 23,335 0,234 -21,9
STELLANTIS NV  ........................... 14,92 +0,53 14,95 14,642 0,052 -10,54
STMICROELECTRONICS  .....................37,44 +0,85 37,78 37,235 0,124 -13,67
TELEPERFORMANCE  ...........................316,1 +0,41 318 312,6 0,095 -19,36
THALES  ..............................................121,45 +0,37 121,85 120,6 0,064 +62,37
TOTALENERGIES  ...........................50,71 -2,35 52,41 49,97 0,167 +13,62
UNIBAIL-RODAMCO-WE  .....................60,8 -0,03 61,5 60,61 0,143 -1,33
VEOLIA ENVIRON.  ...........................25,05 -2,03 25,75 25,05 0,208 -22,35
VINCI  .............................................. 94,48 +0,5 94,53 93,85 0,085 +1,69
VIVENDI SE  ........................... 9,366 -0,53 9,448 9,334 0,124 -21,23
WORLDLINE  ..............................................44,63 +0,02 44,75 44,23 0,08 -8,94

 MONNAIE        1 EURO=

LIQUID. VALORISAT.
VALEUR DATE DE

LES DEVISES  

VALEURS LIQUIDATIVES EN EUROS (OU EN DEVISES), HORS FRAIS
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T

37 av. des Champ
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Cybèle Asset Management

AUSTRALIE  ................................................................................   DOLLAR AUSTRALIEN 1,4508 AUD
CANADA  ................................................................................   DOLLAR CANADIEN 1,3167 CAD
GDE BRETAGNE  ................................................................................   LIVRE STERLING 0,8438 GBP
HONG KONG  ................................................................................   DOLLAR DE HONG KONG 7,9899 HKD
JAPON  ................................................................................   YEN 135,61 JPY
SUISSE  ................................................................................   FRANC SUISSE 0,9631 CHF
ETATS-UNIS  ................................................................................   DOLLAR 1,0195 USD
TUNISIE  ................................................................................   DINAR TUNISIEN 3,2169 TND
MAROC  ................................................................................   DIHRAM 11,103 MAD
TURQUIE  ................................................................................   NOUVELLE LIVRE TURQUE 18,3143 TRY
EGYPTE  ................................................................................   LIVRE EGYPTIENNE 19,5162 EGP
CHINE  ................................................................................   YUAN 6,905 CNY
INDE  ................................................................................   ROUPIE 81,061 INR
ALGERIE  ................................................................................   DINAR ALGERIEN 146,8535 DZD

BETELGEUSE  ................................................48,91 10/08/22
BELLATRIX C  ................................................344,90 10/08/22
SIRIUS  ................................................58,78 10/08/22

L’OR                JOUR           VEILLE         31/12

Cotation quotidienne assurée par Loomis FxGS - CPOR Devises
www.loomis-fxgs.fr
LINGOT DE 1KG ENV  .....................................................56470 56170 +9,14
NAPOLEON  ..................................................... 350 346,9 +13,31
PIECE 10 DOL USA  .....................................................1070 1070 +16,56
PIECE 10 FLORINS  .....................................................354,9 338 +10,94
PIECE 20 DOLLARS  .....................................................1900 1900 +7,04
PIECE 20F TUNISIE  .....................................................350 350 +10,41
PIECE 5 DOL US (H)  .....................................................440 440 -  
PIECE 50 PESOS MEX  .....................................................2260 2200 +9,71
PIECE FR 10 FR (H)  .....................................................208 208 +16,85
PIECE SUISSE 20F  .....................................................350 349,9 +14,04
PIECE LATINE 20F  .....................................................346 346 +10,9
SOUVERAIN  ..................................................... 421 439 +9,38
KRUGERRAND  .....................................................1930 1930 +11,3

retrouvez
site d’infoRmAtions 
exclusives  www.wansquare.com

1,7
milliard 

de dollars
Perte nette 

de Rivian au deuxième 
trimestre
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RETROUVEZ DEMAIN :
À Vilnius, le patrimoine 
soviétique métamorphosé 
par les licornes

prochaine course sur l’appli Grab, 
tandis que le paiement numérique 
décolle grâce à Aba pay, même 
dans les échoppes. « La génération 
Z a beaucoup plus d’opportunités, 
elle est mieux éduquée et avide de 
nouveautés », explique Kongkea 
Long, 36 ans, qui gère Factory, un 
nouvel espace de coworking arty. 
La jeunesse bouscule le pays d’An-
gkor, alors que 65 % des 16 millions 
de Cambodgiens ont moins de 
30 ans, tendus vers l’avenir, au ris-
que de l’amnésie.

« Pourquoi aller ailleurs alors qu’il 
y a tant à faire ici ? Le Cambodge a 
besoin de ses propres success story », 
explique Hok Kang, cofondateur des 
Café Brown, l’enseigne qui tient tête 
à Starbucks, avec ses établissements 
aux lignes minimalistes. « Nos pa-
rents ont souffert mais ces épreuves 
ont forgé notre détermination », juge 
l’architecte élévé aux États-Unis, 
formé au Japon puis rentré au pays. 
Aux abords de son studio, à une en-
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compris que ma seule chance était de 
lier conversation. Je leur ai offert des 
cigarettes et après des heures de 
 palabres, ils ont trinqué avec moi », 
se souvient le madré milliardaire, 
maître en persuasion.

Aujourd’hui, le survivant qui a 
d’abord bâti un empire de la logisti-
que espère accueillir Gucci et les 
grandes marques de luxe dans l’air 
conditionné de son centre commer-
cial huppé dominant Koh Pich. C’est 
ici que surgit le nouveau Phnom 
Penh, au sud-est du centre histori-
que, toujours blotti autour des toits 
élancés de la pagode d’argent. Là où 
le défunt roi Norodom Sihanouk, un 
temps se fit moine. « L’île Dia-
mant », gagnée sur l’immense fleu-
ve, est sertie de nouveaux condomi-
niums et d’immeubles 
haussmanniens prisés des investis-
seurs chinois qui parquent ici leurs 
yuans, hors d’atteinte du Parti Com-
muniste.

Jeunesse ultra-connectée
Le nouvel aéroport en construction 
à 30 km au sud, témoigne du chan-
gement d’échelle de la capitale de 
2,5 millions d’âmes. Les cataractes 
de la mousson n’inondent plus le 
vieux centre où les immeubles de 
l’âge d’or des années 1960, mariant 
l’élégance khmère à Le Corbusier, 
sont retapés par des expats sous le 
charme, et des investisseurs locaux 
flairant les bonnes affaires.

Des cafés branchés aux décors 
instagrammables bourgeonnent 
au coin des rues ombragées. Tel le 
Kaifun qui sert tacos revus à la 
mode khmère et cappuccinos à 
une jeunesse ultra-connectée. Les 
chauffeurs de tuk-tuks guettent la 

Palaces et bureaux haut de gamme fleurissent dans la ville. Un essor dopé par le numérique.
cablure du vieux marché central, se 
dresse la tour Vattanac, telle un co-
bra aux écailles anthracite, domi-
nant le centre colonial.

L’agglomération draine l’exode 
rural. Sa population a doublé en dix 
ans. Elle déborde du plan rectiligne 
tracé par le colonisateur, tiré par les 
nouvelles classes moyennes, avides 
de confort et de style. À perte de 
vue, s’étalent les « Borey », ces 
nouvelles communautés protégées 
par palissades et vigiles, truffées 
d’espaces verts, piscines et cafés, 
nouvelle frontière de la bourgeoisie 
de Phnom Penh. « Les Cambod-
giens veulent des maisons, ce sont 
des terriens. Les tours, c’est pour les 
Chinois », explique Alexis de Sure-
main, entrepreneur français, fon-
dateur de plusieurs hôtels.

Boom en suspens
Ce samedi soir, les flashs crépitent 
dans la nuit moite de Tuol Kouk, 
pour l’inauguration du Midpoint, 
nouveau restaurant « méditerra-
néen », dans ce quartier en vogue. 
La foule endimanchée sirote des 
bulles en grignotant des mezze face 
au vaste comptoir blanc. « Ce qui 
est nouveau, c’est que c’est plein de 
Cambodgiens. Ce n’aurait pas été 
possible il y a dix ans », juge Vidano, 
Franco-Cambodgien, qui se sou-
vient encore des checkpoints de la 
police armée de bazooka à son re-
tour dans la capitale en 1995. 
À l’époque, le pays surgit exsangue 
de la guerre civile, sous perfusion 
des dollars de l’ONU, avec son cor-
tège de maux, de prostitution ou de 
fusillades en pleine rue. Depuis, les 
ruisseaux de cash ont fait des riviè-
res. L’arrimage à la route de la soie  

du président chinois Xi Jinping a 
accouché d’un boom immobilier et 
d’une modernisation des infras-
tructures. Le pays tenu d’une main 
de fer par Hun Sen enregistre plus 
de 6 % de croissance entre 2010 et 
la pandémie, aguichant les inves-
tisseurs, malgré une corruption 
toujours « endémique », selon 
Transparency International.

Cette frénésie immobilière in-
quiète les nostalgiques. Elle risque 
de défigurer l’une des dernières ca-
pitales d’Asie encore emprunte de 
langueur tropicale. « Cela va deve-
nir un petit Bangkok, guidé par l’ar-
gent », soupire la princesse Sitha, 
petite fille de Sihanouk, en référen-
ce à la capitale thaïe devenue forêt 
de gratte-ciels enserrée d’autorou-
tes urbaines. Le charmant lac de 
Boeung Kak, rare poumon vert où 
les routards aimaient siroter des 
bières, a été asséché pour laisser 
place à des bureaux haut de gamme 
et à un concessionnaire Lambor-
ghini. « Une nouvelle société émerge 
sous nous yeux où les élites vivent 
dans leur bulle. Cela va nourrir des 
troubles politiques à l’avenir », pré-
dit Ou Virak, fondateur du think-
tank Future Forum, alors que l’op-
position est sous les verrous et 
qu’Hun Sen adoube son fils.

Surtout, le boom est en suspens 
depuis la pandémie, faute d’inves-
tisseurs chinois, enfermés derrière 
leur grande muraille de la quaran-
taine. Plus que jamais, les tours de 
Koh Pich sont noires de silence la 
nuit. À l’heure du Covid, le taux de 
pauvreté est remonté à 17 %, frap-
pant de plein fouet le peuple de la 
rue. La capitale peut-elle poursui-
vre sa mue sans l’apport du cash 
chinois ? « Ils vont revenir, mais 
nous voulons travailler avec l’Europe 
et les États-Unis », explique Rithy 
Sear. Le pouvoir, proche de Pékin, 
tente de diversifier ses alliances et 
de séduire des investisseurs occi-
dentaux toujours frileux. « Ils se 
plaignent qu’il y a trop de Chinois. 
Qu’ils viennent investir à Phnom 
Penh, nouvelle plateforme pour 
l’Asie du sud-est », lance le tycoon. 
La piscine à débordement du Peak 
les attend, pendant que les tuk-
tuks slaloment dans des ruelles 
toujours plus engorgées. ■

RepoRtage
SébaStien Falletti £@fallettiseb
Envoyé spécial à phnom pEnh

Asie La piscine aux reflets métalli-
ques semble déborder en cascade 
sur les eaux boueuses du fleuve, en 
suspension sur l’horizon rectiligne 
du delta du Mékong, écrasé par les 
nuages boursouflés de la mousson. 
Comme deux mondes se télesco-
pant, celui des rizières limoneuses 
millénaires du Cambodge et celui 
de la nouvelle jet-set planétaire, 
attendue d’ici 2023 sur cette terras-
se vertigineuse au 55e étage de la 
plus haute tour de Phnom Penh, et 
du pays. « Le Shangri La va changer 
l’image de la capitale. Cela veut dire 
rejoindre le club des grandes cités », 
explique fièrement Rithy Sear, le 
propriétaire des lieux, confortable-
ment installé dans son bureau sur-
plombant la marqueterie des toits 
de la capitale au tracé géométrique 
hérité de l’Indochine coloniale. Cet 
ancien boat people, nouveau ty-
coon d’un Cambodge assoiffé 
d’avenir, sait que les images chocs 
comptent plus que les mots pour 
désarmer les perceptions qui col-
lent toujours à la peau de son pays 
martyr. Les triples tours du 
« Peak » rappellent à dessein le 
 Marina Bay Sands de Singapour, 
 offrant des résidences haut de 
gamme jusqu’à 2 millions de dollars 
pièce, couronné d’un futur palace 
de la chaîne de cinq étoiles. Ses gi-
gantesques lettres dorées, en cours 
d’installation au sommet de l’édifi-
ce, reflètent les rayons brûlant du 
soleil. « Les investisseurs croient 
qu’il s’agit encore du pays de Pol Pot 
et quand ils font le voyage ici, ils sont 
sidérés. Le Cambodge vit un décolla-
ge équivalent à la Chine des an-
nées 1990, mais à un rythme encore 
plus rapide grâce au numérique », 
explique un patron du luxe sur pla-
ce.

L’autodidacte fondateur du 
conglomérat Worldbridge n’a plus 
peur de rien. Ce quinquagénaire af-
fable à la peau cuivrée se souvient 
qu’il repoussa, à coup d’AK47, les 
pirates du golfe de Thaïlande s’ap-
prochant de son frêle esquif chargé 
de réfugiés fuyant la misère, 
en 1988. De retour d’Australie, 
 Rithy Sear devient chauffeur pour 
les Nations unies. Il sillonne les pis-
tes du royaume, à la merci des sou-
dards khmers rouges. « J’ai été pris 
dans une embuscade. Ils étaient 
 armés de Kalachnikovs et saouls. J’ai 
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à (re)découvrir.

Les trois tours 
du Peak (à droite, 
en arrière-plan), 
bâties par 
le magnat, ex-boat 
people, Rithy Sear 
(en bas à gauche), 
et les restaurants 
juchés sur 
des gratte-ciel 
(en bas à droite) 
symbolisent 
le boom de Phnom 
Penh (à gauche, 
en 1962).

1434
Phnom Penh 
devient la capitale, 
après Angkor.

1975
Chute de Phnom 
Penh, encerclée par 
les Khmers rouges, 
qui la vident 
de sa population.

1979
L’armée 
vietnamienne en 
prend le contrôle.

2016
Le Cambodge 
rejoint la route 
de la soie de Xi 
Jinping, attirant les 
investissements 
chinois.

2023
Inauguration 
du Peak, 
plus haut édifice 
du Cambodge.

Le décollage fulgurant de Phnom Penh 
efface la période sombre de Pol Pot
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Si les chaînes de télévision et les radios ont l’obligation de divulguer les montants dépensés par les politiciens, 
les réseaux sociaux ne sont pas tenus aux mêmes obligations de transparence. Rawf8 /alamy via ReuteRs ConneCt

À l’apogée du CD, 
le secteur était 
euphorique. 
En deux ans, 
un jeune geek, 
Shawn Fanning, 
l’a transformé en 
champ de ruines.

RetRouveZ Demain :
En 2006, Spotify surgit 
et ressuscite un marché 
de la musique moribond

 
d’été

premier clash culturel entre 
l’internet naissant et le gotha de 

l’industrie culturelle. « Si vous pen-
sez à la programmation informatique, 
c’est aussi antisocial que possible », 
lâchait-il. Pour lui, le P2P, c’était 
fun : « Napster marche parce que les 
gens qui aiment la musique partagent 
et participent. » Derrière lui, toute 
une génération s’engouffrait dans la 
faille du piratage à outrance.

En face, Cary Sherman, le coléri-
que patron de la puissante Recording 
Industry Association of America 
(l’association américaine de la musi-
que enregistrée, ou RIAA) comprit 
vite que ce petit logiciel allait ruiner 
la machine bien huilée de son busi-
ness. Dès le mois de décembre 1999, 
il intentait un procès à Napster 
 devant le tribunal de San Francisco 
pour violation du droit du copyright. 
Son but : acculer Napster à la faillite. 
Mais ce fut le groupe Metallica qui 
popularisera le débat autour du 
 piratage de la musique sur internet. 
En 2000, ces rockers pas si rebelles 
que cela intentaient aussi un procès à 
Napster.

Le monde de la musique s’en-
flamma aussitôt. L’écrasante majo-
rité des maisons de disques et des ar-
tistes criaient au loup. Mais toutes les 
majors n’étaient pas sur la même 
 ligne. Thomas Middelhoff, alors pa-
tron du géant allemand des médias 
Bertelsmann, propriétaire de la mai-
son de disques BMG, se passionnait 
pour le foisonnement d’innovations 
qui irradiait la Silicon Valley. 
En 2000, il misa 85 millions d’euros 
dans Napster. « Nous sommes 

sentiment de liberté identi-
que à celui ressenti par leurs 
aînés avec le Walkman.

Le monde a changé et très vite. 
« Il faut dire que l’industrie s’était 
gavée pendant les années 1990 », 
avouera plus tard un ancien patron 
de Warner Music Europe. Au milieu 
des années 1980, avec l’arrivée des 
lecteurs CD, les amateurs de musique 
avaient remisé leurs vinyles à la cave 
et racheté l’intégralité de leur disco-
thèque en CD. Le marché mondial de 
la musique s’était littéralement en-
volé : il était passé d’à peine plus 
de 10 milliards de dollars en 1985 
à 24 milliards en 1999 ! Mais ce qui 
devait être un long fleuve tranquille 
s’est rapidement transformé en 
montagnes russes. À peine le som-
met atteint, le wagon a basculé et 
entamé brusquement une chute ver-
tigineuse. En 2014, dans la douleur et 
les larmes, le marché mondial affi-
chait péniblement 14,5 milliards de 
dollars de ventes. La bagatelle de 
10 milliards de dollars s’était envolée 
en fumée dans le sillage de Napster, 
synonyme de piratage décomplexé.

Surnom de hackeur
Shawn Fanning a choisi de baptiser 
ce logiciel de son propre surnom, 
« Napster », donné par un rival de 
basket-ball à cause de ses cheveux 
crépus. C’est sous ce pseudo qu’il 
communiquait dans les forums de 
hackeurs. Mais, en 1999, change-
ment de look : l’air poupin, crâne 
rasé, casquette vissée sur la tête, 
Shawn Fanning devient une vérita-
ble rock star. Il personnifiait alors le 

Enguérand rEnault £@erenault

Musique Printemps 1999, l’eupho-
rie régnait au sein des maisons de 
disques. Dans les locaux d’EMI, de 
MCA, de Virgin, de BMG, d’Univer-
sal Music, de Sony Music ou encore 
de Warner Music, les fêtes se succé-
daient pour célébrer les ventes re-
cords des CD de Britney Spears, de 
Mariah Carey ou de Ricky Martin. Ça 
balançait bien sur les rythmes lati-
nos, et le champagne coulait à flots. 
Mais le monde de la musique ne sa-
vait pas encore qu’il dansait au bord 
d’un volcan. Il n’imaginait pas un 
instant que la moitié de ces insou-
ciantes maisons de disques disparaî-
trait dans les années à venir.

Car au même moment, dans la 
 Silicon Valley, trois jeunes geeks 
âgés d’à peine 20 ans, Shawn Fan-
ning, Sean Parker et John Fanning, 
lançaient en juin une véritable bom-
be à fragmentation : Napster. Ce 
 logiciel génial, facile d’utilisation, 
était immédiatement adopté par une 
cinquantaine de millions de jeunes 
qui découvraient en même temps les 
délices du peer-to-peer (l’acronyme 
P2P devient très vite célèbre) et 
 l’accès à un catalogue illimité de mu -
sique totalement gratuit. Ou plutôt 
piraté ! Derrière la porte de leur 
chambre, les adolescents n’écou-
taient plus des disques vinyles com-
me leurs parents, ni des CD comme 
leurs grands frères. Non, ils stoc-
kaient frénétiquement de la musique 
en format MP3 sur les disques durs 
de leurs ordinateurs. Tant pis si la 
qualité d’écoute était franchement 
dégradée. Les jeunes y trouvaient un 

convaincus que Napster s’intègre 
parfaitement dans notre stratégie et 
qu’il peut devenir la première plate-
forme en matière d’échange de musi-
que en ligne », soulignait-il. Une 
profession de foi qui allait se trans-
former en un véritable calvaire. 
Croulant sous les procès, acculé à la 
faillite, Napster se retrouva au bord 
du gouffre en 2002. Bertelsmann en 
prit le contrôle en remettant sur la 
table une dizaine de millions de dol-
lars. Il rêvait encore de transformer 
ce logiciel pirate en support d’un 
nouveau modèle économique nu-
mérique et légal. Las, tous ses collè-
gues lui tombèrent sur le dos : ils 
étaient bien contents de faire payer 
au groupe allemand, aux poches 
profondes, les indemnités qu’ils 
n’auraient pas obtenu d’une petite 
start-up en faillite. Bertelsmann fut 
obligé d’indemniser EMI, Warner et 
Universal Music.

Napster, aussi fugace qu’une co-
mète, a traversé le ciel de la musique 
pour annoncer des catastrophes. 
Au milieu des années 2000, l’indus-
trie de la musique était à terre. Les 
plans de licenciements se multi-
pliaient et un puissant mouvement 
de concentration s’enclencha. Uni-
versal Music, filiale de Vivendi, ra-
cheta coup sur coup BMG et EMI et 
consolida sa position de numéro un 
mondial. Il faudra attendre 2021 pour 
que le marché mondial de la musique 
retrouve son niveau de 1999 ! ■

1999 : la comète Napster 
heurte de plein fouet la planète musicale
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la 
musique 
dans 
tous 
ses 
états
en vingt ans, 
le secteur 
de la musique 
est passé 
de l’euphorie 
à la déprime 
avant 
de retrouver 
une nouvelle 
jeunesse. 
Rarement 
industrie 
culturelle a été 
ainsi dépendante 
des innovations 
technologiques 
qui l’ont obligée 
à se réinventer 
constamment.

ClaudIa COHEn £@ClaudiaECohen

PuBLiCiTé Dans une Amérique frac -
turée où le contrôle du Congrès est en 
jeu, tous les coups sont permis. Pour 
convaincre les citoyens avant les 
élections de mi-mandat le 8 novem-
bre prochain, républicains et démo-
crates devraient dépenser près de 
9,7 milliards de dollars en publicité 
politique. C’est un peu plus que le re-
cord de 9 milliards réalisé lors du 
scrutin présidentiel entre Joe Biden 
et Donald Trump, et deux fois plus 
que la somme dépensée lors des der-
nières midterms en 2018, selon la so-
ciété AdImpact. Des collectes de 
fonds de plus en plus prolifiques ont 
gonflé les coffres des deux camps. 

Le petit écran reste en tête
À la télévision, à la radio, sur des pla-
teformes de streaming comme 
Disney, sur des applications comme 
Spotify et des réseaux sociaux com-
me Facebook, les spots vantant les 
mérites de candidats ainsi que les 
publicités portant sur des sujets de 
société, envahissent les écrans. 
« Nous n’avions jamais connu des dé-
penses d’une telle ampleur. Depuis 
avril, les revenus publicitaires politi-
ques des 29 chaînes de télévision loca-
les de Fox, sont trois fois supérieurs à 
ceux enregistrés durant la même pé-
riode précédant les dernières élections 
présidentielles », expliquait il y a 
quelques jours Lachlan Murdoch, 

directeur général de Fox Corpora-
tion. Pour le groupe audiovisuel 
comme pour ses rivaux Nexstar et 
Sinclair, qui souffrent de la baisse 
des dépenses des annonceurs, l’es-
calade financière entre les partis po-
litiques est une bonne nouvelle. 
Malgré la forte croissance de la pu-
blicité digitale, la télévision demeure 
le premier canal de dépenses. « La 
moitié sera consacrée aux chaînes de 
télévision locales. Les volumes sont 
plus importants, et les prix des cam-
pagnes, surtout, sont bien plus éle-
vés », explique un analyste de chez 

AdImpact. La société prévoit que 
4,3 milliards de dollars seront dé-
boursés dans le cadre des élections à 
la Chambre des représentants et au 
Sénat. Tandis que 2,4 milliards de 
dollars seront dédiés aux campagnes 
des prétendants aux postes de gou-
verneur, en particulier dans les États 
qui constituent les principaux 
champs de bataille entre les républi-
cains et les démocrates, tels que la 
Géorgie, l’Arizona, le Michigan, la 
Pennsylvanie et le Wisconsin. 

Si les chaînes de télévision et les 
fréquences de radio ont l’obligation 

de divulguer les montants dépensés 
par les politiciens, les réseaux so-
ciaux ne sont pas tenus aux mêmes 
obligations de transparence. Dans 
ce contexte, la ligne entre « pro -
motion politique » et « information 
citoyenne » sur des sujets de société 
est parfois floue. Le cadre régle-
mentaire peu restrictif autour des 
données personnelles permet aux 
partis politiques d’envoyer des 
messages très ciblés aux utilisa-
teurs, en fonction de leur profil 
 socio-démographique. Après avoir 
banni durant quelques mois la pu-

blicité à caractère politique au nom 
de la « lutte contre la désinforma-
tion », Facebook et Google avaient 
choisi en mars 2021 de l’autoriser à 
nouveau aux États-Unis. 

Inflation et avortement
Le réseau social de Mark Zuckerberg 
est devenu le théâtre d’affrontements 
entre les détracteurs et les défenseurs 
du droit à l’avortement, depuis la ré-
vocation par la Cour suprême fin juin 
de l’arrêt Roe vs Wade. Par ailleurs, 
alors que les Américains voient leur 
pouvoir d’achat se diluer jour après 
jour, le camp républicain s’en donne 
à cœur joie pour dépeindre l’inflation 
comme le point faible de l’Adminis-
tration Biden. À tel point que des 
analystes de Goldman Sachs se sont 
inquiétés, dans une note publiée le 
mois dernier, de l’impact que pouvait 
avoir cette guerre de l’information 
sur les décisions de politique moné-
taire prises par la Fed. Au-delà du 
droit à l’avortement et du pouvoir 
d’achat, les dépenses publicitaires se 
concentrent également ces derniers 
mois autour des questions liés à l’im-
migration et la sécurité aux frontiè-
res, ainsi qu’à la régulation autour du 
port d’armes. Les publicités liées aux 
enjeux en vironnementaux ne repré-
sentent pour l’heure que 1 % des 
 dépenses… 

Le réseau social TikTok, très po-
pulaire chez les jeunes, et Twitter, 
ont pour leur part renoncé à ac-
cueillir des publicités politiques.  ■

Les dépenses de publicité politique 
explosent aux États-Unis 
Pendant la campagne des élections de mi-mandat, 9,7 milliards de dollars seront déboursés par les partis. 

LES dépEnSES 
miroboLantES En 
pubLicité poLitiquE 
aux étatS-uniS
en dollars

4,3 
milliards
Montant 
qui sera déboursé 
dans le cadre 
des élections 
à la Chambre 
des représentants 
et au sénat.

2,4 
milliards
dédiés aux campagnes 
des prétendants 
aux postes 
de gouverneur.

3 
milliards
Autres dépenses, 
dont celles consacrées 
à des sujets de société.


